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A L’H I STOI RE , 

DE LA RIVALITÉ 

DE LA FRANCE 

\ 

BT DE VAN G LE T ERRE; 

Et à THijloire de là Querelle de Philippe 

. ‘ bB Valois & d"ÉDOUAs.D IIIj &c. 

)Semper de pace agendum qudiendumque putavi , 
-perque dolui.,,.. pàctm repudiari.u,. femperque mea 
cçnfilia-f pacis & togt, foçia , non belli atque arma» 
rum fuerunt...,^ midta de paçt dixi ^ fi* in ipfo belld 
eadem etiam _fiUfn capitis met pericalo dicam. 

' » Cic. pro Marcello^ 

« W* ' ■■ ■ ■ ' II. ■ ' ■ . ^ ^ 

TOM.E Q.UA.TIUE 



A PARIS 
». • 

Chez MOUTARD , Imprimeur • 
tA Reine, de Madame, & de 
Comtesse d’Artois, rue du Hurepoix , 
près le Pont Saint-Michel. 

- ■ ■ ' I ■ I I ■ Il I 

M. DCC. LXXVII. 

Avec Approbation & PriyiU^e dit Roi; *• 
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On treuvc cheiç^ le meme Libraire A < 
volumes fuivans du même Auteur^ qu. 
ont précédé cet Ouvrage & qui en font 

partie, 

'^iftoirc 4e la Rivalité de la France & cf i 
l’Angleterre , première époque ^ j vo’. 

irt-iz, 9 

Hiftoire de la Rivalité de la France & 4 
l’Angleterre , fécondé époque , ou Hiftoit 
^ = de la Querelle de Philippe de Valois av< 

• ; Edouard 111 1 4 vol. Ât-iz. ix li^ 

T 
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A L’ H I S T O I R E 

IDE LA RIVALITÉ 

« 

* 

ID^ la France & de t Angleterre y & d. 
ïHiJloire de la Querelle de Fhilippe 
de Valois & d'Edouard III, &c. 

^ I ■ , I " ' g . • ■ 

CHAPITRE DOUZIExME. 

* C HA RL E s II en Angleteterre, 
encore Lo u i s XI en France* 

Depuis l’an i 6 6 o -jufqu’en i <> 8 y. . 

D UNKERQüE étoit toujours entre 
ks mains des Anglois & Charles II 
avoit toujours befoin d’argent. Ce 
Prince , en époufant Catherine de 
Portugâl , avoit promis aux Portugais • 
t Tome IV, ^ A 

« 

I " . 

< • * » 

: • . * 

1 

i* 

A 

» 

- < 


Digüized by Google 




% Supplément à VRijl, de la Rivalité 

de ne point rendre Dunkerque aux 
Efpagnols , mais il n’avoit point pro- 
mis de, ne pas le vendre aux ‘Fraa^ois ; 
Tentretien de cette Place lui coûtoic.- 
beaucoup il réfolut de s’en défaire 6c, 
d’en tirer le plus d'argent qu’il pour- 
roit: il en demanda d’abord neufceric 

^ J > 

mille livres fterling ; on lui offrit cenç 
mille livres: mais comme d’un çôté 
bn avoit envie de vendre , & que de 
l’autre on avoit envie d’acquérir, l’An- 
gleterre fe relâchant de fes demandes 
& la France ajoutant à. fes offres, on 
fe^rapprocha, & le marché fut conclu 
à quatre cent mille livres fterling , tant 
pour Dunkerque que pour Mardik 8 ç ' 
généraletpent tous les poftes qne les 
Anglois occupoient fur les côtes de 

Flandre. 

« ^ 

' Le Comte d’Ellrades qui négocia^ 
ce Traité en 1662 , étant Ambaffadeuc. 
de France à Londres dès l’année pré<» 
ççdente , y avoit étç infulté ^par Iç... 
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de la France & de l'Angleterre. 

Baron de Battevilfe , Ambaffadeur 
d’Efpagne , qui réclamoic la préféance 
-pour^ctte Couronne , croyant ne bra- 
ver qu’un enfant dans la perfonne de 
LouisXIV. On fait avec quelle hauteur 
& quelle fermeté ce jeune Roi , à peine 
forti de la tutelle de Mazarin , exigea la 
réparation de cette injure ; il fallut que 
l’Efpagne rappelât Batteville & en- 
voyât en France un Ambaüadeur ex- 
traordinaire pour déclarer , en préfençc 
de tous les Minières étrangers , qu’elle 
ue concourroit jamais avec la France, 
Déclaration que Louis XIV fit noti- 
fier à toutes les Puifiances de l’Eu- 
rope ; c’eft cette ambaflade extraordi- 
naire que rAmbaiïadeur de Hollande, 
qui étoit alors à Paris , appelloit une 
•ambaflade d’obédience. ^ Je crôyois , 
^ifoit-il, que les puüTances Catholi- 
« ques n’en envoyoient qu’au Pape ». 
La fierté de Louis XIV étonnoit Sc 
bleflbit déjà cette fière République, 

Aij 



' 4 . Supplément à de la Rivalité 

Les Mémoires de Brienne infinuent 
que Charles II auroit pu prévenir . 
l’inhihe que le Baron de Batteville fit 
au Comte d’Eftiades mais qu'étant 
près de devenir l'ennemi de l’Efpagne, 
par Ton alliance avec le Portugal , il 
n’étoit pas fâché que la France fe 
* brouillât auflTi avec l’Efpagne. Ce qui 
paroît confiant , c’efi "que la crainte 
d’avoir à -la -fois pour ennemis le Por- 
tugal , l’Angleterre & la France T fut 
le principal moiif qui força TElpagne 
è sfiiumilier ainfi dans cette occàfion, 
La réparation plus éclatante encore 
que Louis XIV fe fit faire par le Pape 
Alexandre VII , de Tinfulce que les 
a Août Corfes avoieni faite au Duc de Créqiiy 
fon Ambaffadeur , acheva de rendre 
fa jeunelTe impofante & refpeélable • 
autant que la vente de Dunkerque 
tjsndoit Padminifiration de Charles H 
piéprifable à l’Angleterre & à toute 
j,'£urope. Le pajraljçlç de Çroni^elj 
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de la France & de V Angleterre, y 

forçant Louis XIV à lui remettre 
Dunkerque, & de Charles II vendant 
cette Place au même Louis XIV y 
piaçoit Charles II trop au-dellous de 
Cromwel , & juflifioit la réponie naïve 
d’un Ambaffadeur Hollandoisà Char- 
les , qui fe plaignoic d’être moins reC* 
pedté que Cromwel: Ah! Sirey ce 
Cromivel étoit toute autre chofe, - . ' , 
Charles crut recouvrer fa gloire en 
faifant , comme Cromwel , la guerre à la 
Hollande ; le Duc d’Yorck , fon frère , 
Amiral d’Angleterre , brCiloit de fe ft- 
gnaler dans cet emploi , pour lequel 
il avoir en effet des talens. La Hollande 
deven«e dans l’Europe un Etat' ref- 
peêtéf fur mer une. Puiffance redou- 
tée , s’étoit affranchie de la proteffion 
de la France & de l’Angleterre comme 
^de la Souveraineté de l’Efpagne ; elle 
étoit alors fur mer la rivale de l’An- 
gleterre plus encore que' de l’Efpagne. 
Les établiffemens refpeclifs des Anglois 

A iij 



Supplément a l’HiJl. de la Rivalité 

& des HoIIandois fur la côte de Guine'e 
-furent le grand motif de la rupture. 
Louis XIV étoit rallié des deux peu- 
ples. Son frère avoic époufé -la fœur 
du Roi d’Angleterre ; les' qualités ai-, 
mables , Tefprit conciliant de cette 
Princeffe formoient un lien plus fort 
que ceux du fang & de la politique. 
D'un autre côté, LouisXIV méditoic 
de loin des projets de conquête ; 
Philippe IV, fon beau-père , étoit dans 
la vicilleflé, &, à fa mort, Louis pré- 
• tendoit avoir, du chef de Marie- Lhe- 
rèfe , fa femme , des droits à 'èxercer 
fur les Pays-bas Efpagnols ; dans cette 
vue il avoir fait une ligue arvec les 
HoIIandois , les anciens ennemis de 
'i’Efpagne. En conféqnence de cette 
ligue, les HoIIandois récîamoient fon _ 
fecours , non plus contre l'Efpagne , 
mais contre l’Angleterre. Louis XIV 
offrit fa médiation t elle ne put em- 
pêcher la guerre, <Sc Louis, preffépar 
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de la France <& de V Angleterre, 

les inftances des Hollandois & lid par 
le nouveau Traité qu*il avok conclu 
avec eux , crut ne pouvoir fe difpen- 
fer de déclarer la guerre à l’Angleterre; 
ainfi , la première guerre qu’entreprit 
Louis XIV , régnant par lui -même y 
Tembla ranimer l’ancienne rivalité. 

Alais l’afcendant de. la Ducheflô \ 
d’OrléansTemportaîla France d’ailleurs 
' n’étoit qu auxiliaire : elle fie la guerre 
en médiatrice plus qil’en alliée, lé 
Duc de Beaufort eut ordre de joindre 
fa flotte aux flottes Hollandoifes, & 
cette jonétion ne fe fit pas; la prife 
de rifle de Saînt-Chriftophe en Amé- 
'lique , fut le feul exploit confidéra* 
ble des François dans cette guerre. 

Elle' fut plus animée en'tre les An- 
glois & les Hollandois. Le Duc d’Yorcfc 
acquit beaucoup de gloire , il rem- 
porta une victoire Ggnalée furi’Amii 
ral Hollandois Obdam , Sc il la dut à 
fon courage & à fa. bonne conduite; 

A iv 
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% Supplément à de la Rivalité 

trois de fes meilleurs Officiers furent 
tués à fes côtés d’im coup de canon , 
& couvert de leur fang & de leur cer- 
velle, il n’en fut que plus ardent à 
combattre pour les venger ; il s'attacha 
long-temps au vailTeau de l’Amiral 
‘Obdam j qui finit par fauter en l'air, 
& le Pavillon-Amiral ayant été aufli- 
tôt élevé fur le vaiffeau de Cortcnaër, 
un des Lieutenans d’Obdam , le Duc 
d’Yorck le combattit encore, & le 
vaiffeau de Cortenaër fut encore fub- 
mergé. Le Duc d’Yorck, vainqueur, 
rentra dans Londres aux acclamations 
du peuple , dont il fut pour quelque 
temps l’jdole, malgré fon penchant- 
connu pour la Religion Catholique ; 
on frappa des médailles en mémoire 
de fon triomphe. 

^ Il y eut , entre les deux Nations ,, 
d’autres batailles très -meurtrières , une 
entr autres , qui dura quatre jours ; 
on fit de part & d'autre de grandes 
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. de la France & de l' Angleterre» 9 

' pertes: le commerce des deux peuples 
fouffrir beaucoup : quelques Géué- 
raux s’illuflrèrent. 

Du côté des Anglois , outre Ie_ Duc 
d’Yorck, le Général Monk , qui avoic 
eu la. gloire de rétablir Charles II , 
*<5c que Charles II avoic fait Duc d’Al- . 
bermale ; le Prince Palatin Robert » 
qui avoit fait la guerre pour Charles I, 
fon oncle, contre le Parlement d'An- 
gleterre & cçntre Cromwel , avec des 
fuccès divers , mais avec une valeur 
Ibutenue , fe fignalèrent dans ces com- 
bats' de mer^ comme ils avoient faic 
fur terre en plulîeurs rencontres. 

Du côté des Hollandois, Ruyter & 
Corneille Tromp , fils du fameux Mar- 
tin Tromp, tué dans la guerre pré- 
cédente contre Cromwel , ajoutèrenC 
à la gloire de leurs noms , mais leurs 
diviûons miilirent à leurs fuccès. La 
Hollande étoic partagée en deux fac- 
tions j celle des Républicains zélés ^ à 

Av 
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1 0 Supplément à l’Kifl. de la Rivalité 

Ja tête defquels étoient les De Witf, 
& celle de la ivlaifon d’Orange , qui 
tendoit à la Monarchie , Ruyter étoit 
attaché aux De Wkc’& Tromp au 
Prince d’^Orange. 

La guerre étrangère entre les An- 
* glois & les Hollandois fut terminée 
en i66'j par le Traité de Bréda ; mais 
laguerre inteftine de la Hollande con- 
tinua. 

Pendant que le Traité de Bréda fe 
ncgocioit , les Hollandois étoient ve- 
! • nus brûler les vaiflfeaux Anglois juf- 
. ques dans la Tamife. 

Au relie , les deux Puiflances en- 
nemies fe trouvèrent à peu-près au 
, même point relatif où elles étoient 
avant la guerre , & la France, qui 
n’avoît prefque été que témoin de 
leurs fanglans démêlés, rendit Pile de 
Saint-Chrillophe , mais l’Acadie lui 
,fut cédée. 

Ann. Philippe IV, RÔi d’Efpagne , étoit 
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dt la France & de l* Angleterre* 1 1 

mort , & Louis XIV s’étoit armé 
pour faire valoir fur les Pays-bas Ef- 
pagnols les prétentions dont nous 
avons parlé > il réclamoît , en faveur 
de Marie-Thérèfc, fa femme, le droit 
de dévolution établi dans plufiéurs 
Provinces poffédées par PhiIippe*lV, 

& dont il demandoit la diftradlion à 
Charles II. Ce droit de dévolution , 
introduit en haine des fécondés noces» 
tranfporte aux en fans , dès l’inftant de 
la mort de leur père ou de leur mère, ^ 
le propriété des fiefs du furvivant : 
en forte qu’à l’égard de ces fiefs , les 
mâles du fécond lit font exclus par 
les hiles du premier. 

*Les Efpagnolsrépondoient, i®. Que 
les Souverainetés ne font point réglées ' ' 
par les difpofitions des Coutumes lo'^ 
cales , que celles-ci n’ont d’cynpire que 
fur le patrimoine des particuliers, que 
l’ufage univerfel de l'Europe a rendu 
les Souverainetés indivifibles.’ " , 

A Vj ; 
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i 1 Supplément à de la Rivalité 

* ^ 

2 °. Ce droit de dévolution n'étoit, 
félon eux , qu’une cxpeftative , bien 
différente d’une fucceffion échue ; les 
"i pères & mères , en fe remariant, pou- 
voient régler par leurs contrats de ma- 
riage que. ce droit n’auroit pas lieu 
dans leurs fucccffions. Or , s’ils pou- 
voient en dépouiller les enfans du pre- 
mier lit par une convention , iis pou- 
voient auffi exiger que leurs enfans y 
renonçaffent, & Marie-Thérèfc avoic 
renoncé aux fucccffions paternelle Sc 
maternelle. 

On répondoit en France que les 
rénonciations étoient de droit rigou- 
reux ^ qu’elles dévoient par conféquenc 
être renfermées dans les bornes les pkis 
étroites ; qu’elles étoient néceffaire- 
ment milles, lorfqffexigées par l’auto- 
rité paternelle , aveuglément fouferi- 
tes par l’dbéiffance filiale , elles dégé- 
néroient en une véritable exhérédation 
fans caufe. 


[de la. Tfdnce S» de V Angleterre, -i | 

■ Quoi qu’il en foie de ces raifons al- 
léguées de part & d’autre > les fuccès 
.de Louis XIV furent fi brülans & fi , 
rapides , que , joints aux traits de fierté 
qu’il avoit fait éclater au milieu de la 
paix & aux coups d’autorité qu’il avoiti 
frappés dans l’Europe, ils allarmèrenc 
-toutes les Puiflances. 

Le reproche fi fouvent fait à là 
Maifon d’Autriche, d’afpirer à la Mo- 
narchie univerfelle, fe tourna dès-lors 
contre Louis XIV, «Sc lui fut fait fur- 
tout par les Anglois. • 

Dans la guerre des HoIIandois de 
des Anglois ,1a France avoit été pour- 
la Hollande contre l’Angleterre ; dans 
la guerre de la France contre T'ETpagne , 
les Anglois de les HoIIandois s’unirent 
pour arrêter le progrès des arrhes fran-, 
goifes , Sc l’on", vit pour la première 
fois, la Hollande venir au fecours de 
l’Efpagne , Ton ennemie effentielle , 
contre la France fa proteèlriçe, C’eft 


Digitized by Google 



4 


Mémoire du 
:hevalier 
Temple. 
Curnec, &c. 


Le 1 Mal. 


tt4 Suppîément â VHiJl. de ta Èiv alite 

le fondement du reproche d'ingratitude 
contenu dans rinfeription faftueufe^* 
gravée depuis fur la porte Saint-Denis î 
Emendatâ maU memûri Batavotum gente. 
Ce fut le Chevalier Temple, Mi- 
nière de Charles 11 à la Haye, qui 
engagea les Hollandois dans cette li- 
gue , où' entra auffi la Suede , autre- 
fois alliée de la France. L’effet de cette 
ligue fut d’obliger Louis XIV de met- 
tre un terme à fes conquêtes & de con- 
clure en i658 , c’eft- à-dire , dès la fé- 
condé année de la guerre , le Traité 
d’Aix-la-Chapelle. Les Hollandois s’at- 
•tribuèrent toutThonneur de cette paix. 
Jofué Van Beuninghen , leur Pléni- 
potentiaire au Congrès d’Aix-la-Cha- 
pelle, fefit, dit-on, répréfenter dans 
une médaille {a) fous l’emblème de 
Jofué arrêtant le Soleil,' avec cette 


(û) Il eft fort douteux que cette Médaille 
ait exifté. 
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. de la France & de V Angleterre. ' î f 

Infcription : Sta Sol , parce que Louis 
XIV avoir pris pour emblème le So- 
leil , avec ces mots : Nec pluribus impar» 

Il falloir que Louis XIV, dès la 
première fois qu’il faifoit la guerre pour 
fon propre compte , eût infpiré'une 
étrange terreur à l’Europe , pour qu’on 
s’applaudît avec tant de fafle de l’avoir 
engagé à pofer les armes prefqu’auiîi- 
tôt qu’il les avoir prifes ; c’eft que 
•Turenne & Condé, réunis fous un , 
-Maître qui favoit rendre fes fujets uti- 
les & les empêcher d’être dangereux, 

■ la Flandre conquife en une campagne , 
la Franche - Comté foumife en moins 
d’un mois, au milieu de rhiver,for- 
moientun fpeâacle nouveau & inquié- 
tant pour tous les voifins de la France; 
le point de vue politique étoit changé, 
les anciens intérêts avoient difparu : 
on n’en connoüToit plus d’autre que 
de fe réunir contre Louis XlV. 
L’Efpagne , obligée de céder à Ma- 



U 6 Supplément a VUijl. de la Riv alité 

rie-Thérèfe ou la Flandre ou la Fian« 
che-Coqité, auroit dû, ce femble, 
facrifier par préféren.çe la Franche- 
Comté , Province ifolée , qui ne con- 
£noic à aucun de Tes Etats: elle aima 
mieux abandonner la Flandre , à caufe 
de l'intérêt preffant qu’auroient l’An- 
gleterre âc fur -tout la Hollande de 
s’oppofer à tout projet d’aggrandiiïe- - 
ment de la France de ce côté-là : idée 
qui ne fortoit de Tordre commun de la. 
politique que par une politique plus fine. 

'Mais toute politique eft fubordon- 
née aux afi'cdions particulières ; on^ 
trouva le moyen de détacher Charles II. 
des intérêts de la Hollande 6c de l’en- 
gager dans une alliance avec la France ;• 
ce chef- d’œuvre de la politique fran- 
çoife fut Touvrage d’une femme de 
vingt -fix ans. “ . 

Charles II a voit appris , par Texem- 
pîe de Ton père, à ménager le Parle- 
ment , mais à chercher les moyens de- 
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«V; icL France & de V Angleterre'.' i/ 
s'affranchir de fa dépendance. II étoit Burnef. 

» r "I t” Rïpiu 

gouverne par un Conleil particulier ras. 
qu'il s’étoit fait d’après fon goût & 
fes vues. On appelloit ce Confeil 
Fa Cabale , parce que les noms des 
cinq perfonnes qui le compofoient, 
formoient par leurs lettres initiales le 
mot Cabal. C’étoient , Clifford , v^sliley, 
jBuckingham, /^rlington , Zauderdale. 

Colbert de Croiffy , Ambaffadeur de 
France en Angleterre, frère du fameux 
Miniftre Colbert , négocioit avec eux , 

& leur prômettoit de joindre aux faveurs 
de leur Maître les bienfaits du fien. Ces 
favoris ne ceffoient de redire à Char- 
les II que fon père avoir trop ménagé 
le Parlement , & qu’il avoir trop négligé ^ 
de fe faire un appui des Princes étran- 
gers ; qu'on tireroit. d'une alliance 
avec la France deux grands avan- 
tages : rnn , qu’elle fourniroit au Roi 
des fubfides dont il avoir un befoin 
prelfant , l’autre , qu’elle le mettroit en . i 
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1 8 Suppîétnent a VTîïfi. de la Rlvallcé 

état de i'e palier dii Parlement & de fe 
faire refpeder de fon peuple. Cé n’étoit 
pas la première fois, dans cette lon- 
gue Rivalité de la France & de l’An-» 

. gleterre, que les Rois Anglois avoient 
elfayé de fc rendre abfolus chez eux ,■ 
à l’exemple des Rois de France. & pat 
leur .fecours. Les rapports mêmes que 
la Rivalité leur donnoit avec la France, 
-les avoit mis à portée de connoître. 
& dans, le cas d’envier cette autorité 
..plus étendue Si moins gênée. Richard II 
Si en général tous les Rois d’Angle- 
terre , qui avoient eu des liaifons d'af- 
finité ou d’amitié avec les Rois de 
France, avoient été foupçonnés de 
s’être ligués avec eux pour ravir à la 
Kation Angloife fes privilèges.. 

.. Charles II n’aimoit pas^ les Hdllan-' 
dois , fe fouvenant toujours que pat 
la crainte de Cromwel , ils l’avoient 
forcé de -quitter l'afyle que le Prince 
d’Orange lui donnoit la Haye ; il 


ic la Vranu d* d& V Angleterre, j ÿ 

haïlToit leur efprit Républicain, qu’il 
troiivoic d*un mauvais exemple pour 
’ l’Angleterre : il haïflbit jufqu’à leur 
Religion , qui avoit fervi de prétexte 
pour opprimer fa bifayeule , Marie 
Stuart , pour femer de contradidions 
• & de dégoûts le régne de fon ayeul , 
& pour accabler fon père; car, quoi- 
que Jacques I & Charles I fuffent Pro- 
4 teftans de bonne-foi , leur efprit de 
tolérance à Tégard des Catholiques, 
avoit répandu fur ces Princes un vernis 
de Vapifme , qui avoit contribué aux 
fuccès de leurs ennemis & aux foulé- 
vemens du peuple. Charles II a voie 
un penchant ' fecret pour la Religion 
Catholique j & parce que fes pères 
avoient fouffert pour elle , & parce 
. qu’il la regardoit comme la Religion 
des Princes abfolus ; le Duc (fYorck, 
fon frère, qui avoit beaucoup d’afeen- 
dant fur lui , venoit d’embraffer publi- 
quement- le Cdtholicifme âc de faic-c 
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1 0 Supplément à VKifi. de la Rivalité 

abjuration entre les mains d’un Jé- 
fuite. 

Aux difpofitions du Roi , à Tégard 
des HoIIandois, fe joignoient celles 
de la nation Angloife , produites par 
des motifs difFérens , mais dont le ré- 
fultat étoit le même, celui de haïr 'les 
HoIIandois. L'Angleterre voyoic dans 
la Hollande une nouvelle rivale de 
puilTance fur la mer : elle defiroic 
de rhumilier, elle ne pouvoir oublier 
fes vailTeaux brûlés jufques dans la Ta- 
mife, & le tableau où Corneille De 
Wit , frère du Penfionnaire de Hol- 
lande, avoir fait répréfenter cet exploit, 
auquel il avoir eu part. 

Mais Charles II avoir en général, 
pour faire la guerre , des vues bien 
contraires à celles de fort peuple i 
c’étoit*de fe faire donner affez d'ar- 
gent pour fubvenir à fes profufions, 
& d'employer à raccroiffement de fon 
autorité les forces & de terre & de 
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mer qu'il comptoit que la guerre alloit 
meure dans -fes mains’. 

-Pour tourner contre les HoIIandois 
ce delir général de faire la guerre, la 
France , outre Ws fuggcQions conti- 
nuelles de la Cabale qu'elle avoit mife 
dans, fes intérêts, employa les deux 
relTorts les plus puiffans fur les âmes 
douces , l’amour & l’amitié. 

Charles II avoit pour la Duchelïe 
d’Orléans , fa foeur , avec laquelle il 
avoit été , pour ainfi dire , élevé en 
France', toute la tendreffe que cette 
Princefle aimable infpiroit fi naturel- 
lement : elle mena en Angleterre avec 
elle la Demoifelle de Kérouet , depuis 
Duchefie efe Portsmonth , une des plus 
belles femmes de -France , dont on 
avoit prévu que Charles deviendroit 
amoureux. Tout le monde fait l’hif- 
toire de ce fameux voyage , & com- 
ment le fecret de l’Etat fut révélé par 
J’indifçrécion d’un grand homme ^ quç 
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l’amour feul pouvoir rendre capable 
d’une telle foibleffe , .& qui en fut puni 
par l’amour ; on fait combien Mon- 
ficur conçut de jaloufie de voir fa 
femme initiée à des myftères politi- 
ques dont il éîoit exclu ; on fait com- 
ment Madame , au retour de ce voyage 
Hiftoire de mourut CH moins de huit heures , à 

Mâd* Hcn- * r ' • i 

ricrte d’Ang. viHgMix ans , apics avoif bu un verre 
dc chicoréc. Les foupçons af- 
Sêuf d’/ï- ffcux , les idées finiftres que cette mort 

FrfncT au P^^^ipitée a fait naître ont refpeélé 
Roi charia* , Ja ycrtu dc Monficur : la ialoufie même 

Il , & a My- ^ * 

lord Ariing-ne pouvoit le rendre capable d’un 

• • - r 

crime ; mais ces memes loupçons ont 

pourfuivi la mémoire d’un Favori de 
ce Prince , feul homme qui ait pu 
être ennemi de Henriette-Anne. On- 
peut voir dans les Lettres de Madame 
de Sévigné avec quelle grâce Louis XIV 
accorda dans la fuite aux voeux de 
Monfieur, le rappel de cet homme, 
^ l’on ne concevra ni qu’il eût pu l’açr 
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corder ni que Monfieur eûi pa le de- 
firer , s’ils avoicnt eu l’un ou l’autre 
des raifons de croire cet homme cou- 
pable d’un tel crime. îi eil vrai que 
Jdontaigu , Ambaiïadeur d’Angleterre 
en France , fe plaint amèrement de 
ce rappel dans une Lettre au Lord 
Arlington , Miniftre de Charles IL ■ 
La France & Ih^ngleterre pleurèrent 
Madame à l’envi , & relièrent fidèles 
aux nœuds qu’elle avoit formés 5 elle 
fut ôc fera longrtemps l’entretien des 
âmes fenfibles. Bofluet a éternifé le- 
fouvenir de cette nuit défallreufe , de 
cette nuit effroyable, où retentit, comme 
un coup de tonnerre , cette étonnante 
nouvelle, Madame fe meurt ^ Madâme 
ejl morte. Madame de la Fayette , dans 
un genre plus fimplc & qui admet les 
détails, attache le ledeur aux moindres 
circonftance.s de cette mort déplora- 
ble 5 tous les Mémoires du temps font 
^imer & regretter cette Pripceffe in- 
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térelTai).te , qui , félon l’expreffion de 
M* de Cofnac, Archevêque d’Aix, fon 
ami , s’approprioic les coeurs , au lieu 
de les iailferen commun. Pour ce je 
»> ne fais quoi (ant rebatcii, qui fait que 
n l’on plaît , ajoutent- il , on convenoît 
V que chez les autres ilétoic copié , qu'ait 
»> n’étoit original qu'en Madame ». 

Henriette-Anne méritoit qu’on ne 
la fît fervir qu’à étendre l’empire de la 
paix. Si dans Poccafion dont il s’agit , 
{il douceur infinuante, fes grâces per- 
fuafives furent employées par la poli- 
tique , à préparer la ruine des Hollan- 
dois , du moins elle n’y contribua 
qu’en formant des noeuds de paix Sc 
d’amitiq entre un frère âc un. beau-.» 
frète , entre deux Nations fi long-** 
temps rivales. Mais que de principes 
de guerre entre les hommes , Sc fous 
combien de formes la difeorde vient 
les armer! Parmi les guerres civiles, 
là ligue avoir été une guerre de reli-i- 
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gîon , la Fronde une guerre d'intri- 
gue. Parmi les guerres étrangères, la 
guerre de 1667 entre la France & 
J’Ffpagne , fut une guerre d'ambition, 
la guerre de contre la Hollande, 
fut une guerre de reffentiment. Nul 
intérêt politique n’animoic la France: 
elle vouloir punir la Hollande de fa 
prétendue ingratitude, comme fi lare- 
eonnoiflance étoit jamais entrée dans 
la politique vulgaire. On ne pouvoir 
s’accoutumer dans l’Europe & fur-tout 
en France , à voir cette Piiifiance naif- 
fante de la Hollande , devenue l’arbitre 
des grandes Puiffances qui Pavoient 
autrefois protégée , & la proteélrice 
des maîtres qui l’avoicnt opprimée. 

a Les Nations , dans les Monarchies 
» Chrétiennes , dit l’Auteur du Siècle 
de*Louis XIV , n n’ont prefque jamais 
J» d’intérêt aux guerres de leurs Sou- 
9i verains. Des armées mercenaires , 
» levées par ordre d’un Miniftre, & 
Icme ly* 3 
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conduites par un Général qui obéit 
» en aveugle à ce Miniflre , font plu- 
»» ficurs campagnes ruineufCs , fans que 
« les Rois, au nom defquelles elles 
?» combattent , aient l’efpérance ou 
» même le deifein de ravir tout le 
» patrimoine l’un de Pautre. Le peu- 
»» pie vainqueur ne profite jamais des 
J* dépouilles du peuple vaincu ; il paie 
» tout, il fouffre dans la profpérité 
>» des armes, comme dans fadverfité; 
»» & la paix lui efi: prefque aufli nér 
M cefiaire , après la plus grande vic- 
?» toire , que quand les ennemis ont 
M pris fes Places frontières ». AjoUf 
tons que les Souverains eux- mêmes 
n’ont fouvent pas plus d’intérêt à la 
guerre que les peuples : l’événement 
finit toujours par prouver que leur in- 
térêt n’avoit pas été de faire l'a guerre ; 
ajoutons encore que l’intérêt des Mi-* 
niftres n’eft pas non plus de la faire: 
car la guerre ne peut que multiplier les 
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embarras, les difficultés de radtniniftrar 
lion. Si les Miniftres aiment la gloire * 
leur gloire efl de rendre l’Etat floriflant, 

& la guerre ruine TEtat ; s’ils tiennent 
à leur place , ils doivent favoir que 
Je moindre revers à. la guerre, le moin- 
dre ch^grij? politique fuffit pour caufer 

♦ 

Jeur difgraee. Ce fut la perte du Por- 
tugal & de la Catalogne qui* fit ren- 
voyer le Duc d!Olivarès j au contraire 
Dom Louis de Haro fut fixer la for- 
tune , en ramenant la paix. Cette éter- 
nelle guerre de Flandre', terminée enfin , 
par le Traité de MunHer, le Traité . 
des Pyrénées conclu avec le Cardinal 
Mazarih , valurent' à Dom Loais de 

Haro la faveur confiante de fon Mal- 

, \ 

tre,/& ce furnom de la paix ^ le plus ,, 
beau titre d’honneur qu’un Souverain 
ait jamais donné à un Miniftre. . . 

La guerre de . 1^7 2, par la réu- . 
nion ' des grandes Puiflances ’ Mo- 
narchiques contre une fpible Répu- . 
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blique , par le facrifice qu’elles fît- 
renc de leurs inrérêts eflentiels à 
un petit intérêt de vengeance & de 
vanité > par la fufjpenfion de leurs 
Jongucj querelles en faveur de cette 
querelle pailagèrc , eut beaucoup de- 
reiïemblance avec la gueri;^ qu’avoic 
entraînée la Ligue de Cambrai du 
temps de Louis XII, Elle reffembla 
encore à la guerre de la Ligue de 
Cambrai par la rapidité ôc l’inutilité 
des fuccès de la France j par la dér 
feélion de Tes Alliés qui d’abord l’a- 
bandonnèrent &: enfuite la forccreng 
à la paix en la menaçant de fe dé- 
clarer contre elle. Dans l'une & l’au- 
tre guerre , la France finit par voir 
prefque toutes les Puîfiances de l’Eu- 
rope réunies contre elle ^ & elle ré- 
fifta feule à toutes ces Puiflances, 
Dans la guerre contre Venife , Louis 
XII trahi parfe's Alliés reconnut la 
pécelfité d’en revenir aux ançienne§ 
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Alliances avec les Vénitiens qu’il 
avoit écrafés à la Bataille d’Aignadel. 
Dans la guette contre la Hollande , 
cette République contre laquelle feule 
la guerre avoit été entreprife qui 
en i 57£ avoit penfé difparoître de 
rEurope , fut la feule à qui tout fut 
rendu à la paix de Nimègue en 1578. 

La France & l’Angleterre reflèrenC 
unies contre la Hollande jufqu’en 
1674 feulement. Tandis que Louis 
XlV fuivi des Condés , des Tureii- 
-nes , des Luxembourgs , des Vaubans 
&c. , paflbit le Rhin & conquéroît 
la Hollande , la Flotte Angloife, 
commandée par le Duc D’York , jointe 
à la Flotte Françoife commandée 
par le Comte dTtrées (^depuis Ma- 
réchal de France ) livroit à Ruyter la 
plus furieufe bataille qu’eût vue ce 
Général qui en avoit tant vu & de 
fi terribles. Les deux partis s'^attribuè- 
tent la viéloire, c’ell-à-dire qu’on fit 

Biij. 
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de part & d’autre de grandes pertes 

fans aucuh avantage certain. Ruyter 

y mit le comble à fa gloire , le Duc 

^ d’York y augmenta la fienne , le 

Comte d’Etrées y établit fa réputation. 

Voilà tout le fruit des guerres. ^ 

^les 14 L'année fuivante il y eut trois au- 

Afrûc i47j- très Batailles Navales aufli peu déci- 

fives entre la Flotte combinée de 

France & d'Angleterre, commandée, 

pour la France par le même Comte 

d’EtréeSj & pour l’Angleterre par le 

Prince Palatin Robert , & la Flotte- 

Hollandoife , commandée par les 

Amiraux de Ruyter & Tromp.1 Ma- 

» 

dame de Sévigné dit à cette occa- 
fion , qu'on ne voyoit pas que de- 
puis la Bataille d’Aélium les combats de 
mer euffent rien produit. Les combats 
de terre ne produifent pas davantage. 

Cette guerre fut une fource de 
méfintelligence entre Charles II & fa 
Nation, L’Angleterre regarda toujours 
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cette alliance de fon Roi avec Louis 
XIV comme une Ligue contre la 
liberté Angloife. Charles IJ voyoic 
dans la République de Hollande l’en- 
nemie commune des Rois ; l’Angle-^ 

■terie voyoit dans Louis XIV l’enhe- 
ini-né de toute République & de 
toute libertés • Le Chevalier Tem- 
ple, deux fois Ambafladeur d'Angle*- 
terre en Hollande ^ toujours fidèle 
âux vrais intérêts de fa nation , auroic 
voulu que la Hollande < 5 c l’Angle- 
terre euiïent toujours été amies §q 
que Charles II eut été Tami de fon 
peuple ; il citoit un jour à Charles Mémoire c?i, 
II un motdu fameux Gourville. J» Un 
« Roi d’Angleterre , qui veut eue 
»î l’homme de fon peuple »» , difoit 
Gourville, »efl le plus grand -Roi du 
» monde ; s’il veut être quelque chofe 
»de plus , il n’cfl rien ». Eh bien , 
répondit Charles II , en ferrant la main 
au Chevalier Temple , » je veux être 

Biv 
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»3 Thomme de mon peuple. II ne fut 
que l’homme de la Monarchie; Il 
difoit fouvent qu’il aimoit mieux dé- 
pendre de Louis XIV que de fes pro- 
pres fujets ; il eût mieux valu ne dé- 
pendre que des loix. 

II n’ignoroit pas combien la guerre 
contre la Hollande étoit défagréable 
aux Anglois , & il s’obftinoit à la 

faire. On- lui refufoit des fecours 

» 

pour cette guerre injuftc , il fit ban- 
queroute , crime au deffus duquel il 
n’y a que rafiTafiiDar. Après la cruauté 
d’ôter la vie , la plus grande eild’ôter- 
les moyens de viv’^re à des fujets qui 
ont compté fur la foi facrée du Sou- 
verain. Le crime augmente , quand 
on ruine ainfi une partie de fes fu- 
jets pour le plaifir de faire contre 
leur gré une guerre inutile. Le fils 
d’un Roi décapité , qui , après avoir 
couru rifque de l’être lui-même 
s’abandonne à de tels excès , & ré? 
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cotnpenfe par le don de la place de 
Grand Tréforier, l’auteur Ctz) d’un lî abo- 
minable confeil , a bien mal profité 
des leçons de l’infortune. Jamais 

O 

Charles I , dans des befoins faits pour 
excufer tout , ne s’étoit permis rien de 
femblable. 

Pendant que Charles II déshonp- 
roit fon régné par cette honteufe in- 
fidélité, la Hollande réduite aux der- 
nières extrémités , donnoit l’exemple 
d’une fidélité inviolable. Les Créan- 
ciers de la République , défefpéranc 
de fon falut , couroient en foule à la 
Banque d’Amftefdam pour fe faire 
rembourfer s’il étoit temps encore ^ 
car on ofoit à peine douter que le 
fond deftiné au payement des dettes,, 
eut été employé aux befoins de la 

(a) Ge fut Clifford , un des membres de la 
Cabale, aidé par les infinuations de Shafts- 
buri J un autre des membres de la Cabale-^’ 
* liçnt nous avons parlé plus haut , pag. 17. : 

B V 
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guerre y les Magiftrats firent ouvrir 
les caves où le tréfor étoit gardé , 
on l’y trouva tout entier , tel qu’il y 
avoit été dépofé foixantc ans aupa- 
ravant ; les billets s’étant toujours 
négociés depuis ce temps , on n’avoit 
pas touché au tréfor ; ceux qui vou- 
lurent être payés , le furent , les au- 
tres ne crurent pas pouvoir mieux 
affurer leur fortune , qu'en conti- 
nuant de la confier à cette vertu Ré- 
publicaine , & leur confiance ne fut 
point trahie. 

Ce trait donnoit la fupérlorité aux 
Républiques fur les Monarchies ; mais 
la Hollande elle-même parut recon- 
nokre la prééminence du Gouverne- 
ment Monarchique , en recourant au ré- 
tabliffement du Stathoudérat, comme 
à la feule relTource qui lui reliât , 
dans l'Etat d’accablement où - les arr 
mes de Louis XIV l'a voient réduite. 
En général il n'y a d'exécution prompte* 
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6c fure que fous le commandement 
d’un feul. Rome , dans Jes dangers 
preiïans , créoit un Diftateur. L’au- 
torité de plufieufs convient à la dé- 
libération , l’autorité d’un feul à l’é^ 
xécution. Le Monarque le plus def- 
potique a fon Confeil pour délibé- 
rer ; l’Etat le plus populaire , au mo- 
ment de l’éxécution , confie le pou- 
voir à un chef unique; en un mot, 
c‘’eft l’Ariflocratie qui délibère , c‘*efl: 
la Monarchie qui éxécute. 

Pour la Démocratie , elle ne pré- 
fente que l’idée du tumulte Sc de 
l’Anarchie ne paroît propre ni à 
la délibération ni à l’éxéoutîon. Deï 
divifions funefles déchiroient au de- 
dans cette malheureufe République, 
attaquée au dehors par deux puifian- 
tes Monarchies , autrefois fes amies 
âc fes proteétrices. Les Princes d'O- 
range , après avoir affranchi leur pa- 
trie, afpiioient à l’affervir , ils me- 

Bvj 
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naçoient la liberté qui avoit été leur 
ouvrage. Le vertueux Barnevelt avoir 
eu la tcte tranchée pour avoir voulu 
mettre un frein à l’ambition du Prince 
Maurice , après avoir pris foin de fon 
enfance & lui aVoir procuré le com- 
mandement des armées à la mort de 
Guillaume f fon père. 

Guillaume II, plus ambitieux en- 
core que Maurice , ayant voulu en 
1550 s’emparer d’Amfterdam , comme 
le Duc d’Anjou en 1583 avoit voulu 
furprendre diverfes places des Païs- 
Bas J & ayant ofé faire arrêter les 
Députés de cette ville, De Witt , un 
de CCS Députés , pères des fameux 
■ De Witt , Jean & Corneille , fe mit 
contre lui à la tête du parti Répu- 
blicain. A la mort de Guillaume II 
ces deux frères firent rendre l'Edit 
perpétuel , qui fupprima le Stathou- 
dérat. Ce fut au milieu de cette fer- 
mentation du paiti Républicain, dont 
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les De Witt étoient les Chefs , & du 
parti Monarchique ou- de la fadion 
d’Orange , que Louis XIV fubjugua 
la Hollande; l^s deux partis s’impu- 
tèrent Tun à l’autre les malheurs de 
l’Etat , le parti d'Orange eut l’avan- 
tage , l'Edit perpétuel fut. révoqué , le 
Stathoudérat rétabli , en faveur de 
Guillaume III , âgé de vingt-deux ans: 
C’eft ce fameux Prince d’Orange, ce 
fameux Koi d’Angleterre' Guillaume > 
fouvent vaincu à la guerre , jamais 
défait & toujours vainqueur dans 
les négociations. Le Maréchal d'Ef^- 
trades avoit prédit qu’on verrok revi- 
vre en lui Guillaume le taciturne , 
Maurice ôc Frédéric Henri , le Duc 
d’York en jugea de même , & l’évé- 
nement prouva qu’ils l’avoient bien 
connu. Aux vidoires près , que Guil- 
laume ne put remporter fur les Gé- 
néraux François, il fut pour la France 
ce qu’Aiinibal avoit été pour Pvome , 
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il lui fufcita par-tout des ennemis ; 
& plus heureux qu’Annibal, qui n^a- 
voie pu a‘rmer contre Rome ces di- 
vers ennemis que l’un après l’autre • 
il fut oppofer à la fois à Louis XIV, 
toutes les puiflances de l’Europe réu- 
nies dans une mêrne Ligue ; il fut 
le rendre fufped à tous fes voifins, 
en renouvellant pour lui l’imputation 
faite autrefois à Charles-Quint , à 
Philippe II , à tous les Princes am- 
bitieux & puilTans , d’afpirer à la Mo- 
narchie Univerfelle. Charles I avoir 
été pour la France un protégé 
qu’elle abandonnoit ; Cromwel un 
Allié impérieux qui la faifoit trembler; 
Charles II & Jacques II furent des 
complaifans de Louis XIV ; Guil- 
iaume fut fon véritable Rival. 

Si l’on obferve que le Prince d’O- 
range fut fouvent malheureux à la 
guerre , c’eft parce qu’il avoit pour 
la guerre même de grands talens , Sç, 
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* qu’il raéritoit dos fuccès par fa bonne 
conduite. Le Grand Condé lui ren-» 
doit le témoignage ; » que dans les Ba- 
î* tailles , il.donnoit des ordres en 
« vieux Capitaine & s’expofoit en 
s> jeune foldat ». 

Le Prince d’Orange élevé au Stat- 
houdéràt , commença par détruire 
dans la République .tout autre pou- 
voir que le lien , il fouleva le peu- 
ple contre les De Witt , qui furent 
maffacrés. Jean De Witt , Penfion- 
naire de Hollande , avoir pris foin 
de l’éducation de Guillaume III , 
comme Barnevelt de celle de Maurice. 
Le Prince d’Orange , devenu par la 
deflrudion de fes ennemis , le feul 
appui, le feul efpoir de fa patrie j 
s’occupa tout entier du foin de la fer- 
vir & de la fauver ; Charles II lui. 
offrit la Souveraineté d’une partie des 
fept provinces, s’il vouloir abandori- 
per leur défenfe f il rejetta la propo- 
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fition avec mépris : »» vous vivrez 
« donc » , lui dic-on , pour voir la ruine 
de votre païs ? == Non , je mourrai 
J» fur le dernier foITé >*. Mais il avoir 
bien d'autres reflburces , il mit tout 
en mouvement- & en aflion , il ré- 
veilla l’Europe de fon affoupiflement , 
il prelfa la marche trop lente deFEC- 
pagne ôc de l’Empire ; le Duc de 
Lorraine, dépouilîé de fes Etats par 
la France , devint un des Généraux 
de l’Empereur. Le Prince d'Orange 
ne ceffoit de négocier en Angleterre , 
ôc s’il n’eut pas pour lui le Roi , il 
eut la Nation. 

Les Anglois voyoient toujours avec 
peine & avec inquiétude' cette guerre 
de Louis XIV ôc de Charles II con- 
tre la Hollande , ils la regardoient 
comme une conjuration contre les 
Libertés Nationales. Le Duc d’Yorcfc 
moins indifférent , moins,, noncha- 
lant , plus abfolu que Charles II » 
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leur étoit encore plus fufped ; il ve- 
noit par l’éclat de fon abjuration 
d’annoncer à la Nation le peu de cas 
qu’il Taifoit de fon fuffragc & de foa 
cflime ; tes Anglois perfuadés qoe la 
guerre tenoit principalement au plai- 
lir que ce Prince prenoit à comman- 
der les armées Navales ^ lui mon- 
trèrent d’abord leur mauvaife volonté, 
en l’excluant du Commandement des 
armées par le Serment du Tell , qui 
obligeoit tout homme chargé d’un 
Office public de condamner la doc*» 
trine de la tranlTubdantiation ; c’efl 
en conféquence de la loi qui éxigeoic 
ce ferment que le Duc d’York ne 
commandoit plus la Flotte Angloife 
aux trois batailles Navales de 1675, 
&: qu’il étoit remplacé par le Prince 
Robert. 

C’étoit la mortification la plus fen- 
Cble que le Duc d’York pût rece- 
voir, & jamais il ne fit à fa Religion 
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un pins grand facrifîce. La Nation 
elle- même fe privoit d’un Général 
qui avoir foutenu la gloire de fes ar- 
mes ; le Duc d’York eft au nombre 
des grands hommes.de mer de fou 
temps , il avoit même un Génie in- 
ventif; ce fut lui qui trouva l’art de 
communiquer les ordres ôc de les 
faire entendre à une armée navale, 
par les divers mouvemens des pavillons 
& de ces banderolles qu’on appelle flam- 
mes ; cette découverte fit révolution 
dans la Marine Militaire. Jufques là 
on ne favoit guères que fe battre de 
vaiffeau à vaiffeau , du. moins l’art de 
les faire mouvoir de concert , pour fe 
foutenir & fe fecourir mutuellement , 
cemme les différens corps dans les 
armées de terre , étoit encore très- 
imparfait avant l’invention du Duc 
d’York. 

La Nation s’irritant toujours de plus 
en plus de cette guerre , força enfin 
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fon Roi à faire la paix avec la Hol- 
lande le Parlement d'Angleterre exi- 
gfeoîc davantage , il auroit voulu que 
Charles II fe fût déclaré contre la 
France , il ne ceffa de l’y engager ; 
& les intelligences fecrettes que Char- 
les II entretcnoit toujours avec Louis 
XIV, furent plus d’une fois l’objet 
de remontrances hardies ’& de plain- 
tes amères de la part des Communes. 
On ne put obtenir de Charles que la 
neutralité, que l’impartialité d’un ar- 
bitre & d’un Médiateur ; encore fes 
voeux furent - ils toujours pour la 
^ France & pour les progrès de l’au- 
torité Monarchique. 

La France réduite à fes feules for- 
ces , fe trouva en état de combattre 
à la fois l’Empire, PEfpagne & la 
Hollande. Ce n’étoit point une chofe 
nouvelle. On l’avoit vue fous Fran- 
çois I balancer feule toutes ces me- 
mes forces raflemblées dans une feule 
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main & dans la main de Charles- Quint.' 
Quelquefois même TAngleterre s’étoit 
jointe à toute la Puiflance Autrichienne 
contre François I qui n’en avoir point 
été accablé. Tout ce que le rcgne 
de Louis XlV offre ici de nouveau > 
c’eff: le rapide Sc pro.ligieux accroiffe- 
ment des forces navales de la France» 
qui eut pour quelque temps fous ce 
régné TEmpire de la mer. 

Les François , Alliés des Hollan- 
dois dans leur précédente guerre con- 
tre TAnglererre , avoicnt appris d’eux 
à conffruire les vaifTeauxj Alliés des 
Anglois dans cette guerre de 1672 
contre la Hollande , ils avoient ap- 
pris d’eux à mettre de l’ordre &*une 
manœuvre intelligente dans les com- 
bats mariiimes. 

Les principaux événemens de cette 

uAoûtiif74. terre J furent la bataille de 

Senef , la dernière & la plus fanglantc 
des Batailles livrées par le grand 
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Condé. Ce fut pour le Prince d’O- 
range une grande gloire d’avoir pu , 
inême avec des forces très fupérieu- 
res, difputer la viftoirc, de répandre 
encok , après l’événement , quelque 
doute fur le fuccès de cette affaire. 

En 1677 II Avril , le Prince 
d’Orange perdit la Bataille de Caf^ 
fel* contre le Maréchal de Luxem« 
bourg , qui fembloit avoir hérité dq 
Grand Condé fon Maître , le Génie 
des Batailles. Monfieur , frère de Louis 
XIV , étoit préfent à cette affaire , & 
s’y comporta dignement. Le Prince 
d’Orange fit des efforts prodigieux 
pour rappeller la victoire qui lui 
échappoit j il arrêtoit les fuyards , il 
fe Battoit contr’eux , il en frappa 
pluficûrs au vifage : . » traîtres , leur 
crioitril , » je veux vous màrquer ici 
» pour vous recbnnoître aiHeurs & vous 
V faire pendre »> ; toute cette ardeur fut 
impuiffante contre l’afcendant d(? 


Lettre Je Sfi 
vipé , du 3 1 
Juillet 
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Louis XIV & le Génie de Luxem- 
bourg. 

Au fiège de Maëllricht , le brave 
Calvo qui commandoit les François 
dans cette place , ayant fait une fortie & 
porté le trouble parmi les Aflîégeans, 
le Prince d’Orange le repouffa , l’épée 
à la main,* jufqu’aux portes, & penfa 
entrer dans la ville •; il fut bleffé eu 
bras , & voyant qffon s’empreffoic 
à le fecourir & à le plaindre , il dit 
à ceux qui s’étoient mal cômportés dans 
laftion & qui n’en témoignoient que 
plus de zèle : » voilà, Meffieurs , comme 
*>il falloir faire ; c’efl: vous qui êtes 
» caufe de la bkffure , dont vous fai- 
» tes femblant d’être li touchés ». 

Calvo de fon côté , dès le dom*^ 
mencement du .liège , avoir dit aux 
Ingénieurs : » MeJJîeurs , je n entends 
» rien à la défenfe <£une' place j tout ce 
P que je fais , ce fi que je ne veux pas 
P me rendre » , il tint parole , il ne 

i 


; b) 
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fe rendit point , & le Prince d’Orange 
fut obligé de lever le liège. 

En idy-S à l’affaire de Saint- De- 14 Août, 
nis près Mons , roccafion de fur- 
prendre les François , le defir impa^ 

' tient de les vaincre entraînèrent le 
' Prince d’Orange dans une des plus 
' coupables entreprifes que refprit de * 

guerre ait pu former , celle de livrer • 

bataille , ayant dans fa poche la paix 
lignée, il en fut puni à l’inllant ; la 
^ vigilance , l’aftivité du Maréchal de 
‘ Luxembourg ne lailîcrent au Prince 
‘ d’Orange que la honte d’un crime in- 
' fruftueux , qui fera éternellement re- 
' proche à fa mémoire. 

C’ell dans le cours de cette même Aon. i<7t. 
‘ guerre que les François perdirent 
' Turenne, qui fut tué d’un coup de 
canon , & Condé qui fe retira , parce 
■ que la goutte lui interdifoit les fati- . 

’ gués de la guerre. Montécuculli , leur 
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nival , Général des troupes de l'Em- 
pire , fe retira aulîî pour ne pas com- 
promettre fa gloire contre de Jeunes 
Capitaines , après avoir combattu con- 
tre Coprogli , Turenne & Condé: 

J.e Duc de Lorraine Charles IV, 
mourut. Son neveu fuccéda, fous le 
« nom de Charles V, à fes talens, à fa 
• gloire, à fes malheurs & au titre de 
Duc de Lorraine, 

Les Hollandois perdirent leur cé- 
lébré Ruyter , qui ne craignoit que 
Du Quefne , & qui -périt d’un coup 
de canon parti du vailfeau de Du 
le 11 Avril Quefne à la Bataille d'Agoufta, 

Le Maréchal de Créquy , battu à 
Confarbrick le ii Août 1675 , Sc 
pris dans la ville de Trêves le 6 Septem- 
bre fuivant , répara fa défaite par les 
deux belles campagnes de 1677 ^ 
de 1678 , de confola les François 
fie la perte de Turenne , comme 

Luxembourg 
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Luxembourg les confoloit de la retraite 
de Condé. 

Le prix de leurs fervices étoit des 
épigrammes & des chanfons. On di- 
foit l’autre jour, dit Madame de Sé- 
vigné , » qu’on avoit jetté un Moni- 
» toire , pour favoir où étoit Tarméc 

» de M. de Luxembourg On dit en-, 

» core , que M. de Luxembourg a 

• mieux fait l’oraifon Funèbre de M. 
»y de Turenne , que M. de Tulle , & 

• que le Cardinal de Bouillon lui fera 

• avoir une Abbaye ; tout cela fana 

• préjudice des chanfons». 

Après la mort de Turenne , il y eut 
une prornotion de huit Maréchaux 
de France j on fait le mot de Madame 
Gornuel à ce Tu jet: Oefi la Monnaye 
de Monjîeur de Turenne. 

Les Hollandois difoient que Ruy- 
ter étoit leur Turenne. «Je fuis affu-. 

• rée î> , dit Madame de Sévigné,, 

• quùls n’auront jamais Fefprit d® 

Tome G 
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»» faire huit Amiraux pouf confervei 
» Mefline (a) ». 

Veut ^ on favoir ce que penfent 
de la guerre les Héros qu’elle a le 
plus illuftrés, lorfque l’expérience les 
a .enfin défabufés de ce jeu terrible 
^ infenfé ? {b) En 1676 dans le temps 

des plus grands fuccès de la France, 
lorfque Louis XIV prenoit en per^ 


C^O L’objet de ces combats de Mer entre dii 
Qnefnç & Ruyter, était la conquête de Mefr 
|îne y qui s’étoit donnée à la France y & que 
les Hollandois v.ouloient f^ire rentrer fous 
j’obéifTance de l’Efpagnc. ... 

(b) Scele/'aca infania belli. - ' 

Virgil. Ænéid. Lib. 7. 

Les défeqfeurs de la Patrie font fans douta 
premier rang parmi les Citoyens. ,VenT 
geurs généreux de leurs frères , ils ont des 
droits facrés à leur reconnoiflance j mais plus 
leur fang eft précieux ,'plus il doit être mé~ 
nagé , plus par conféquent l’auteur d’une 
guerre injufte cft coupable. 
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fonne la ville- de-Condé , Monfieur 
celle de Bouchain, le Maréchal d’Hu- 
niièrcs celle d’Aire , le Comte d’E- 
trées rifle de Cayenne- en Amérique j 
le Duc de Lo*rraine Charles V n’eh 
faifoit pas moins le fiège de Philis- 
bourg , que défendoit -vaillamment 
Du Fay , mais que le Maréchal de 
Luxembourg ne -pou voit fccourîr 
dans le même temps on trembloit en? 
core pour Maëflrichr. On parloit de- 
vant le Grand Condé de ce mélange 
deAuccès .Sc de difgraces , de joie & 
d’inquiétude. ( C’e fl: «encore Madame 
de Sévigné qui va parler : ) ivCë qu*on 
» fera , ,à ce- que dit M; le Prince, 
Si c^eft que nous prendrons une autre 
** place , Sc ce” fera pièce pour pièce. 
Elle i ajoute : >» Il y avoit un fou- le 
»» temps paffé » ^ qui difoitdans un cas 
pareil: » échange^ vos villes de gré à gré y 
n vous épargnere:^vos hommes. 11 y avoi^ 
s> bien de la fagefle à ce difcours. .. 

Çij 
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La paix fe fît enfin à Nimègue cri 
1678* Cette paix ne fut pour Louis 
XIV qu'une manière moins violente 
de faire des conquêtes ; il établit à 
Metz & à Brifac des Chambres où il 
cita fes eniiemis , fe conftitua leur 
Juge & réunit de fon autorité par- 
ticulière à fa Couronne des Doniai** 
nés qu'ils prérendoient ne lui avoir 
point cédés. On reprit plufieurs fois 
les armes , en fe reprochant de pare 
& d’autre des infraèlions au traité d« 
Nimègue , auquel on déclaroit tou-?, 
jours vouloir s’en tenir, 

* , La Trêve de Ratisbonne , conclue 

18 SC 

Août K84. pour vingt ans , & qui n'en dura pasi 
cinq , fufpendit ces hoftilités qui n’a-? 
voient éclaté qu’entre la France d’un 
■ côté , l’Empire & l’Efpagnc de l’au- 
tre, & auxquelles l'Angleterre n’avoifi 
pris aucune part, çiais fur lefquelles 
le Prince d’Orange avait toujours 
les }reux. 
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il " H voyoit avee plaifir fon ennemi 

li fournir des armes à fa haine* en ir-t 

e ricant , toutes les Puiffances par une 

i hauteur fans exemple * en allariliano 

il toute l'Europe par des aggrandiffe- 

II mens continuels. Le Prince d’Orange 

r. -brûloir de venger fa Patrie de i’irrup- 

i« tion violente que Louis XIV y avoit 
il vfaite en 1672, Ce fier Monarque , en 
is «vengeant avec tant d’éclarde foibles 
Il : injures qu'il auroit dû diffimuler-, 
n’avoit pas vu combien- il attiroit fur 
1, lui de haine & de vengeance, ou il 
avoir brave ce danger. Imprudent & 
( . mauvais politique dans l’un & l’autre 

is cas. Guillaume , fans troubl^r.la paix , 
ne refpiroit que la guerre , il epioie 
g le moment , il cherchoit les moyens 
'-d'armer l'Europe entière contre Louis; 
.c’étoit là le but de toutes fes démar- 

ir 

. ches & le grand objet de fa poli- 

j tiqueî 

Déjà uni par les liens du fang à Ja 

C iij 
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Maifon d’Angleterre , neveu de Chafi 
Jes II & du Duc d'Yorck , plus' uni 
«ncore par les liens politiques avec 
les Républicains Anglois , il forma de 
' nouveaux nœuds , plus étroits encore 
avec cette maifon Sc avec ce païs, en 
^poufant la Princeffe Marie',., fille 
.aînée' du Duc d’Yorck, Ce mariage 
.entraîna dans da- fuite de grandes ré* 
évolutions ,* elles ..femtloient annon- 
,cées par les conjonctures mèn es dans 
Jefquelles ce mariage fut conclu Sc 
.par la hauteur avec laquelle Guil- 
laume fit la demande de la> Princeffe 
Marie. Charles II n*avoit point d'en- 
,fans de /on mariage avec Catherine 
de Portugal , mais il avoit un grand 
.nombre de Bâtards •, parmi lefquels 
,on en diflinguoit deux j comme étant 
les objets de fon affedion particu- 
lière. L’un étoit le Duc de Monmouth, 
né d’une Maîtreffe nommée Miflriff 
..Walters ou Barlow , Pautre, le Duc •} 
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de Richemoat , fils j de la belle Dut 
chefie de P.ortfmouth. Le Duc d’Yorck 
étoit l’Héritier préfomptif , mais fort 
changement de ,ReligiQn fon gojk 
pour le defpotifine le rendoient-odieux 
à la Nation ’î il devoit éprouver ^ 
comme fa Bifayeule Marie Stuart , <Sfc 
comme notre Henri ,1V fon Ayeul'^ 
qu*un Souverain • même' n’efi: pasîimr 
punément d’une Religion çontrairejà 
celle de fon peuple. Tant, l’intolé- 
rance du Prince aux Sujets a uqe 
réadion terrible des Sujets au Prince! 
.Le feul. remède à ce fléau réciproque, 
feroit d’extirper réfpric de guerre & 
de perfécution ; mais il faut qu’il ait 
des racines bien profondes puifqu’a- 
près l’expérience de tant de malheurs 
produits par Pintolérance , les Anglois 
avoient encore tant de difpofition à 
jsV livrer. ' ; . 

L’animofité étoit au comble entre 
les Wighs ôc le^ Sortis. Un .grand in- 
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cendie ayant ravagé Londres , les 
Torris difoient que c’étoit tm jufte 
châtiment du facrilége que les Puci-' 
tains & les Wighs avoient- autrefois 
commis contre la perfonne de leur 
Bbi {a). Les Wighs aceufoient haute-? 
tement le Duc d’Yorckde cet incen- 
die, pour avoir un prétexte de le compa>- 
jer à Néron embrafant la ville de RomCi 
Depuis cet incendie il fit un voyage 


(i/) En France on appuya beaucoup fur cette 
idée i on compara Londres avec ^ancienne 
Troye , toutes deux brûlées , mais Londres 
plus juftement pour fon impiété facrilége en- 
vers fes Rois & fon Dieu. Benferade fit à ce 
fujet un Sonnet Itxng-temps célèbre, qui com- 
inence par ces deux Vers : . 

Ainfi brûla jadis cette fameufe Troye , 
Qui n^ avoir otFenfé ni fes Rois , ni fes Dieux. 

Ce Sonnet a été traduit en vers Latins par 
le P. de la Rue , par le P. Commire j 3c p^t 
quelques autres Poètes. L’incendie de Londres 
eft du 13 Septembre 1666, ■ 
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, .en Ecoffe , où il acheva d’aigrir les 
J cfprirs par des cruautés imprudentes 

^contre les Covenantaires ; quand il 
J ./eparut à Londres , un des Aldermans 

J Vécria : Il a déjà brûlé la Ville il revient 

nous égorger. Les Wighs. zélés portoient 
^ ,à leurs habits des rubans, fur lefquels 

étoient éc/'its ces mots; Point de Pa» 

1 ' ■ _ ■ 

pijhïe-j point d\ef clavage, .. . . 

^ Dans.un voyage par mer , le vaif- 

feau qui portoit le Duc d’Yorck , 
échoua , le Duc fe fauva dans une cha- 
« loupe ; il vit de fang-froid périr plu- 

^ iîeurs perfonnes de fa fuite , entr^au- 

très, Jacques Hyde, fon beau-frère; 
mais il eut grand foin , difent les 
Auteurs Proteftans , de fauver fes chiens 
& fes Prêtres ; ils ajoutent que la Cha- 
loupe auroit pu contenir plus de monde, 
f. que , non feulement on repouffa ceux 

I qui s’efforçoient d’en approcher à la 

î 'nage, mais qu’on coupa les mains^à 
* quelques-uns de ceux qui faififlbienc 

Cv 
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déjà les bords de la Chaloupe. L'équi- 
table dc.fageM. Hume avertit de fe 
‘défier de ces imputations de parti, & 

rapporte un fait plus certain & non 
' moins remarquable , c’efl que les Ma- 
telots reftésà bord du vaifiTeau échoué, 
■/n’attendant plus qu'une mort prompte 
& inévitable , pouflerent de grands 
cris de joie , lorfqu’ils virent le Duc 
-d’Yorck échappé au danger, a Accla- 
/ » mations généreufes , dit un autre Au ' 
»> tenr (a), qui peuvent fournir aux 

Princes une belle occafioh de réflé- 
>1 chir fur la tendreffe qu’ils* doivent 
V à leurs fujets >». 

Le Duc d’Yorck avoir pu' fc faire 
Catholique, mais il n’avoit pas eu la 
liberté d’élever Marie & Anne , fes 
‘ deux filles, dans cette Religion. Char- 
les TI , malî;ré le penchant qu'il avoit 
lui -même pour le Catholicifme, prit 

•• ». , "" " 

■ fâ) Le Chevalier d’Alrymplc. 
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foin de les faire inftruire dans là foi 
.Procédante. , . . . | 

. , Jl fie plus. Pour diminuer Taverfion j 

qu’infpiroit aux Anglois fon . attache- j 

.ment pour .Louis XIV, il réfolut de 
marier la Princefle Marie, Taînée de ■ 

<fes nièces , au Prince d’Orange , fon 
^neveu , qu"il avoir traité . jufqu'alors M^m. ie 
•avec affez de froideur, & qui, defon 
‘CÔté Tavoit négligé comme un parent i 

'inutile, ou haï comme un allié de ' 

Louis XIV. Le Prince d’Orange , j 

'.avec l’agrément de fa .République,, ' 

vint en, Angleterre faire la demande | 

de la Priricefie Marie. Le Duc d*Yo|ck i 

r accueillit froidement cette propofition, ^ j 

& fe contenta de dire qu’il fe fou -, i 

metrroit toujours aux volontés du Roi | 
fon frère. C’étoit un an avant la con- j 

clufîon. du Traité de Nimégue. .La ' ! 
guerre étoit dans toute fa force ; \ 

. Charles qui depuis long-temps avoît 
fait fa paix avec la. Hollande, ofErit 
■■ ■. ... ; ; .... Cvj . • 
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■fa médiation; les négociations enta-- 
mées depuis long -temps à Nimcguev 
avançoient lentement, Charles vou- 
loir que le mariage de fa nièce fut le 
fceau de la Paix ; le Prince d’Orange, 
commença par déclarer hautement que 
la Princeffe lui avoir plu dès la pre- 
mière vue, & quen la connoiffant 
'mieux , il l’aimoit tous tes jours da- 
vantage , fans quoi il ne l’auroit point 
demandée; mais il ajouta qu’il étoifi 
incapable de facrifier le moindre des 
intérêts de fes concitoyens & de fes 
alliés pour la plus belle femme du 
monde & qui lui feroit la plus chère» 
11 fallut traiter avec lui fur ce pied, 
& Charles prit le parti de dire qu’il 
'.elfimoit infiniment cette franchife de 
fon neveu. 

Cependant les négociations pour le 
mariage traînoienten longueur comme 
celles de Nimégue ; la France , pour 
- empêcher ce mariage , faifoit efpérer 
au Duc; d’Yorck que le Dauphin épou- 
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feroit fa fille. Guillaume fe pîaignok 
dè ce qu'un mariage lui faifoic négliger 
les affaires de l’Europe : il témoignoit du 
regret d’être venu en Angleterre ù\ dit aà 
Chevalier Temple , qui avoic toujours 
fait.des voeux & des démarches pour 
cette alliance,* qu’il étoit temps que 
cela finît, Sc que le Roi choisît d’avoir’ 
en lui un ami fidèle ou un ennemi 
implacable. Ces traits d’impatience & 
de hauteur, qui révoltoient le Duc 
d’Yorck , trouvoient plus d’indulgence 
chez Charles II. Il voulut toujours n’y 
voir qu’une noble franchife j il avoua 
au Chevalier Temple qu’il s’étoit tou-« Mém. do 

« m f j5 A i_ • /t 5*1 Chevalier 

jours pique d etre phylionomilte , qu il Temple, 
prétendoit ne s’être jamais trompé en 
jugeant d’après la phyfionomie. » Celle 
J» de mon neveu me plaît , ajouta-t-il , 

» elle annonce un honnête - homme. 

» Vous pouvez l’affurer qu’il aura ma 
» nièce. Ce mariage fe fit en effet abu. ,<77; 
.à la grande fatisfaâion des Anglois ; 
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Sc le Prince d’ürange acquît à la fuc- 
cdTion d'Angleterre , des droits qu’il 
fit valoir avant le temps, comme nou$ 
le verrons dans la fuite. 

La Princefie Anne , fœur puînée de 
Marie , cpoufa en 1683 le Prince de 
Danemarck Georges, fils du Roi Fré- 
• déric JIT.‘ = 

Le Duc d’Yorck devenoit de jour 
en jour plus odieux au peuple Anglois; 
la fermentation alla fi loin , que la 
Chambre des Communes préfenta des 
Bills pour l’exclure de la fucceffion ; 
& comme les noms de Seâe renaif- 
foîent alors avec refprit de parti , 
ceux qui étoient pour l’exclufion fu- 
rent nommés les Excluans ou les Fx~ 
clujionijies: ils formoient déjà un parii 
puifiant. Leurs Bills furent rejettés pat 
la Chambre des Pairs, où ils eurent 
'cependant beaucoup de partifans , & 
où ils auroient vraifemblabicment 
.paffé , û tout le banc des Evêques ne 
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Vy étoic conftamment oppofé. Le Duc 
d^Yorck fut obligé de fortir des trois 
'^Royaumes & d’aller pour un temps 
chercher un afyle à^Bruxelles ; la vio- ' 
•lence des Communes l'avoit déjà forcé 
plus d’une fois de fortir au moins de 
l’Angleterre. On examinoit un jour 
dans le Confeil même du Roi , ce qui 
feroit le plus avantageux pour l’auto- 
lité Royale , ou de défendre lé Duc 
d’Yorck contre le Parlement, ou de 
l’abandonner. II y eut onze voix pour 
-le faire reder & fept pour le faire 
'fortir. Le Roi décida îa qiieflion con- 
tre le Duc, par ce mot, qui n’étoic 
ni fraternel, ni populaire : « Il faut quil 
» forte , puifqull a tant de gens pour lui >*. 
Dans ce Confeil , il fut dit de part 
& d’autre des chofes exrrémement 
fortes. Seymour, un des Confeillers, 
dir que ceux qui opinoient fi faci- 
lement à faire fortir le Duc’, opi- 
.-neroicnt une autre fois avec la même 
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facilité à faire forti.r le Roi.,‘‘ Si le Duc 
» ne fort pas préfentement, réplicfua 
» Godolphin , il faudra c^u’il forte dans 
n quinze jours , & le Roi avec lui ». 

Le Duc de Monmouth , en confé- 

* • ■ . ♦ 

quence de l’éloignement du Duc 
d’Yorck » conçut des efpérances 8 c 
forma des projets , qui lui attirèrent, 
pendant quelque temps , la difgraçe 
de fon père. Il commençoit à préten- 
dre, & les Wighs fes partifans , à 
publier que Charles II avoit époufé 
Millrifs Walters, mère de Monmouth, 
& que le contrat de mariage, exiftojt 5 
on alloit même jufqu’à nommer celui 
qui en étoit dépofîtaire. Le Roi dé- 
mentît publiquement en plein Con- 
feil ces impoftures: le prétendu Dé- 
pofitaire déclara aufli qu’il n’avoit 
jamais été chargé d’un pareil dépôt » 
& qu’il n’en avoit jamais entendu 
parler. Monmouth, plaidant un jour 
dans la. Chambre des Lords pour 
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Texclufion du Duc d’Yorck, en pré-' 

fence de Charles I1 1 ajouta qu'il 

votoit avec d’autant plus de zèle pouif 

ce parti , qu’il y croyoit la sûreté du Roi | 

fon père intérefl'ée. Charles dit tout 

haut : c*e^ un baifer de Judas quïl me 

donne. Tantôt le Roi prenoit avec le Btirnft. 

peuple des luefures pour borner Pau- 

torité d'un fuccejfeur Papijle y c’eft-à- wmoïrîâ ! 

«tire de fon frère . fi ce frère venoit ' 

' rymple. 

à lui fuccéder. Le Duc d’Yortk lui 
propofant un jour de prendre quelque 
réfolution violente contre l’infoience i 

des Communes , on Tentendit répon- 
*dre : •« Mon frère» je me fouviens 
» des voyages de ma jeunefle ^ je me 
' » fens trop vieux pour les rccom- - ’ 

’» mencer J fi vous en avez le goût, 

» vous pouvez, vous y livrer; mais 
9» ne vous attendez pas que je vous 
»» accompagne ». Tantôt il lui écri- 
voit I À mon plus cher ami le Duc 
d*Torck : il s'abandounoit aveuglément 
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aux confeils quelquefois imprudent 
de ce Duc, &’fe permettoicj malgré 
la douceur naturelle de fon carà6lèrë, 
des rigueurs mêmes injuffes* . Partagé 
aîhfi entre le Duc d*Yorck & le Duc 
de Monmouth, & trop foible; pour 
tenir la balance entre eux , il la faifoit 
pencher tour-à-tour dé Tun & dé l’au- 
tre côté. ■ ■ 

Le célèbre Waller, trouvant qu’elle- 

« 

pènchoit trop ducôté du Duod’Ydrclc, 
'difoit qu'en haine du Parlement, qui 
s’obdinoit à exclure le Ducd’Y'ôrck, 
après la mort de Charles II , Charles 
s’obflinoit à le faire regner dès fdn 
vivant. - ' ' 

Le plus dangereux ennemi du- Duc 
d'Ÿorck étoit Ashley Cooper, d’abotd 
l’un des Membres dé ce qu'on appeUoit 
'là Cabale y Sc qui étoit devenu- depuis 
le fameux Lord Sbaftsbury, Chance- 
lier d’Angleterre. « Charles II difoit 
que à étoit' lé plus foible 'le, plus mé^ 
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a ~chant de^ tous les hommes , & il contt- 

f huoit de s’en fervir. Ashley j nourri 

K 'dans les troubles civils, tonr-à-touc 
f partifan de- Charles I & de Cromwel , 
k; 'n’avoit aucun principe, réuniffoic les 
ï 'qualités les plus oppofées, formoît à- 
a la-fois les projets les plus'difcordans^ 
ï Minière defpotique , fujec faélieuîf , 
il entrôit dans tous les partis Sc n etcit 
d’aucun: il divifoit la Cour $c foble- 
;l voit le peuple. Il avoir toujours, fe- 
f. *lon fon exprelTton , d/x^ mille gaillards 

;i de bonne 'volonté qui nattendoîent quun 
k de fa part pour faccager Londres ,* 

I zélateur ardent de la prérogative Royale 
en public , il étoit toujours le chef 
' fecret de 1 ’oppofition. Auteur de tous 
If les confeils violens , fes jugemens', fes 
u; décrets, dans les fonctions de l’office de 
J. Chancelier ,• furent toujours dîftingués 
■(. par la modération & l’équité.' * " ‘ 
ji '• A la'^foiblefle dont Charles II le 
; taxoit, il joignoit une audace dc uoe 
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înfolence qui auroient dû renverfçT 
Ton crédit & qui raffermiffoient. Chap* 
•les II étant irrité contre lui ( ce qtû 
arrivoit fouvent ) i Shaftsbury ^ 

vous êtes le plus grand coquin du Royaur 
me, — Fbtre Majefié ne parle que des 
Sujets y répondit Shaftsbury , en faifant 
une profonde révérence. 

. Le Duc d’Yorck Taccablant rni 
jour de reproches en public , « je.vois 
» avec plaijir j dit- il , que l'équité de 
» Votre Altejfe Royale m‘a du moins 
» épargné les titres de lâche & de Pa~ 
M pijle >». ( Le titre de lâche ne con- 
venoit pas plus au Duc d’Yorck qu'au 
Lord Shaftsbury). 

II ne bravoit pas moins le Parle- 
ment que les Princes \ pour perdre 
fes ennemis , il fuppofoit des conf- 
pirations, qu’il, chargeoit toujours de 
circonftances incroyables. Ses amis lui 
.ïépréfentant que les romans mêmes 
. ont befoin de viaifemblabic ; « Gat-, 
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I I» dons-nous bien , dit-il , d’accoutu* 

. » mer cesgens-ci à la vraifemblance, 

i ni nous ne pourrions plus en rien faire ». 

, Il promettoit la* Couronne au Duc- 

I , de Monmoutb : il l’offroit à la DucheflTe 

J, de Eortsmouth , pour le Duc de 

J Richemont., fon fils , au Prince 

d'Orange pour lui -même: & tandis 
I qu’il, éloignoic le Roi du Duc d’Yorck , 

J, qu’il foulevoit le Parlement contre le 

i- 3Duc , qu’il propofoic qu’on lui fîç 

J. - fon procès comme à un Papijle récu- 

fim J il ravertiffbit des réfolutions qui 
J, fe .prenoient contre lui à la Cour ôc 

J. dans .le Parlement ; mais le Duc' 

d’Yprck, qui le connoiflbit, ne pou^ ' 
voit prendre aucune confiance en lui. 
Un jour Shaftsbury, , convenant avec 
{. le Prince de tous fes torts , aflfeè^ant 
jj le plus vif repentir & offrant de lui 
ji révéler d’importans fecrets , s’il vouloic 
,j lui pardonner j le Duc d’ Yorck fe con-i 
' (enta de répondre froidement; ; Sha/(f% 
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hury , vous ave\ plus befoin du pardon du, 

^oi que du mien. . . 

. Ce fut pour*pepdre le Duc d’Yorck^ 
&.rexclure' à jamais du trône , que 
Shaftsbury inventa la Fable infernale^ 
connue fous le nom - de Conjuration: 
Papijle. Fidèle à. fon. fyfiéroe , il ne 
daigna pas donner à cette Calomnie 
iine ombre de vraifemblance;- il favpit 
que Je Fanatifme croit tout Sc voit 
tout:’& que--chez- une Nation tranfr» 
portée de zèle pour la reforme comme 
ietoit alors l’Angleterre, il fuffifoit 
d’accufer les-. Catholiques & de dé- 
noncer les Jéfuités ,'pour être., cria 
accueilli ; ‘en fir d’abord parvenir au* 
Roi V par des -voies-détournées , des 
• üvismyftérieux, qui lui faifoient crain- 
dre, tantôt raflaflinat, tantôt le poK- 
fon ; d’après ces avis , on entendit des. j 
témoins les- uns déjà.- flétris par la; ; 
Juflice, des autres plus heureux juf^ J 
^u’alors , mais noa:,moins,, infâmes» 
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On .eut foin de. ne les produire fur 
la fcène, que les «ns ap'rès^ les autres , 

1^1 de manière • que les derniers puffent 

adapter leurs dépofitipns à celles des ' . j- ' 

l«i premiers ’, qu’on prenoit foin de leur ’ 
i)! çommuniquer.ou qui étoient déjà pu-, ' ’ 
M bliques. . Leur romàn fut qu’on devoiC\ . 
iK. brûler Londres &, Weftmin 0 çr,..réta- . ■ 
t blir < le Catholi.cirmé dans les trois - 
31 Î Boyaümes j. la vie.du Roi étoic me- 

ii* naçée de tous côtés , \&, pour quIF 

ne pût échapper ,, les -uns s’étoient ' 
chargés^ de raffaffinêr les. autres de . 

}• Tempoifonneri Un Jéruite avoit tlic , J 

i ou .écrit que, fi le Roi né vouloir pas- v : 

11 être C. R* Catholique Romain.), il 
j‘ ne ferpit plus , R. C. ( Roi Charles )•, 

,• Le P. Oliva , UénéraJ dès Jéfuites , 

• devoir être; le véritable Roi de la i 

: Grande-Btetagne , fous' Tautorité du 

1^ Pape i il avoir déjà difpôfé des digni- • 
tés & des emplois.. L*^Erpagne <Sc,la 
France y quoiqu’on guerre enfemhle| : 1 

" ,.Tc.n?<î . G* ' i 
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concouroient au fuccès^ de rentrepnfe;^ 
le P. de la GhaiTe étoit le Lieutenant^’ 
d*01ivâ, comme Oli va rétoit- du Pape;- 
Mais çe n’étoit ni au Pape ni. aux Je- ' 
fuites -qu’on en voùlôit ,• c etoit 'a'u‘ 
Duc d’Yorck. Les témoins chargèrent' " '' 

fur-tout Ton Secrétaire deciconfiance'j 

. ■ ' ■* ' • 

■ nommé Coleman', qui pretbit à cW 

- àceufations' par fon zèlp pour le Ca-r* 
tliolicirme & pat ,les correfpohdances 

V ,quil entretenoit en fon propre nom ,• ' • 

âc au nom du Duc d’Yorck avec le* 

• 

: Pape Sc les Jefuites.. On faifit,fes pa- 

- piers j on y trouva- par-tout Texpref- 
fion des voeux les plus ardens pour- Iç: 
rétabli ITement de la foi Catholique , ce 
qui palTa pour' une démonflrarion du' 
complot de la complicité ;de Cole- 
jnan &;du Dycd’Yofck^ Coleman fût • 
envoyé au rupplice*-' • ' ‘-'à 

Mais, il falloir donner au Roi un • 
grand intérêt d’abandonner fon frère ; 

^la Reine i/avoit point . d’enfans- , on'-* 

-favoir 
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favoit que le Roi ne Taimoic pas > 
on prérumoit qu’il fauroit gré à ceux, 
qui rompant Tes premiers nœuds , lui 
rendroie’nc la liberté d’en former d’au- 
tres & l’efpérance de donner un heri- 
tier au trône. Ils firent donc à l’égard 
de la Reine ce qu’ils avoient fait à 
•l’égard du Duc d’Yorck, ilsd’accufè- 
renc indirectement dans la perfonne 
d’un homm.e qui lui étoit attaché ; 
ils 6rent réfuker des informations, 
que le Roi devoir êrr» empoifenné 
par Wakeman , M-édecin de la Reine. 

Cependant le Duc d’Yorck pouvoir 
triompher de ■ tous les obdacles & 
fuccéder à la Couronne , (ce qui ar- 
riva en effet,) il étoit bon en tout 
événement de le divifer d’intérêt d’a- 
vec les Jéfuites fur-tout en rendant 
ceux-ci plus noirs & plus odieux ; 
on ht donc encore réfulter des infor- 
mations , que les Jéfuites , en même 
temps qu’ils faifoient alTaffiner le Roi 

F orne IV* D 
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par le Duc d’Yorck , confpiroient 
d’aflaffiner le Duc d’Yorck lui-même, , 
s’il prétendoit jamais être en Angle- ' 
terre autre chofe que le Vicaire du 
Pape & VaffiUé des Jéfuites. 

II arriva de plus un incident qu’on 
avoit , vraifemblablemenc fait naître 
& dont on tira un grand parti. God- 
frey , Juge de paix » qui avoit reçu 
les premières dépofîtions dans cettç 
affaire , fut trouvé mort dans un folié , 
ayant fon épée palTée au travers du 
corps , comme s^il fe fût tué lui- 
même mais des marques qu’on crut 
lui voir au cou & des contufîons 
qu’on crut lui trouver à la poitrine , 
£rent penfer qu’il avoit été aâafliné; 
car c’étoit là ce qu’on vouloir croire. 
Des bagues reliées à fes doigts , de 
l’argent trouvé dans fes poches , 
écartoient l’idée qu’il fût tombé entre 
les mains des voleurs ; cet affaflinat 
étûit donc l’ouvrage de la haine & 
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de la vengeance. Les Proteftans pu- 
blioient que les Jéfuites (a) avoienc 
voulu punir ce Juge d’avoir reçu les 
I dépofitions faites contre eux & ef- 

frayer par cét exemple les autres Jii- 
! ges. Les Catholiques foutcnoient avec 

beaucoup plus de vraifemblance , que 
jeurs aceufateurs avoient commis ce 
1 crime pour le leur imputer, & les con- 
1 jeftores fur ce. point durent fe tour- 
I ner en certitude lorfqu’on vit des 

I fauflaires aflurer impudemment que 

le meurtre avoit été commis à l’Hô-^ 
tel de Sommerfet , où demeuroit la 


(a) On fit courir 2 Londres un mauvais ^ 
Sonnet François , qui difoit que les Jéfuites 
avoient fait aflafliner Godefrey ou Godefroy , 
çn haine du nom de Roi qui fe trouvoit au 
bout de fon nom. 

Ils ont affadîné Sir Edmond Godefroy 
Car au bout de fon nom ils ont rencontré Roi, 
^our fatisfairc en pats le Chef de leur Eglife > 
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î?.eine, & par les. domeftiques mêmes 
de la Reiaç. L'infolence de la palom-- 
nie ne pouvoir guères aller pins loin, 
I.e Roi en fut épouvanté , il eut af- 
fcz de fermeté pour défendre f^ 
femme &.fon frère. Ce qui touchoit 
au trône fut fauvé > mais tous ceux 
qui n'avoient pour appui que leur in- 
nocence furent facrifiés. 11 falloir des 
victimes au fanatifmc & à la crédu« 

• » r 

lité V OH vèrfa des flots de fang in- 
nocent , , on fit même tomber des 
têtes’ illuftres; le Vicomte de Stafford , 
de la Maifon Howard , homme finir 
pie & vertueux , d’ailleurs vieillard in- 
firme , fut décapité , parce qu’un 
fauffaire de la lie du peuple , déclara 

liii avoir vu remettre une Commiffion 

• • . * . ' ' • 

du P. Oîiva , qui le créoit treforicr 
d’une prétendue armée Papale qu’on 
devoir lever pour faire la conquête 
des trois Royaumes ; les gens fages 
irémifTçient & fe taifoient , le Parlq- 
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khent défendit de nier la réalité de la 
Confpiradon Papijle cè qui prouve 
qu’il n’y croyoit pas. 

Les noms des trois fcéléTats ob- 
fcurs j fur la foi defquels toutes ces 
violences furent- exercées j font de- 
venus célébrés par ce grand crime. 

Le premier, nommé Titus Oates , 
fils d’un Tifferand j devenu Miniftrc 
Anabaptifie > avoit pris les Ordres 
dans l’Eglife Anglicane , pour avoir 
un bénéfice. Accufé de parjure , il 
n’échappà qu’avec peine aux rigueurs 
de la Jüftice. Aumônier de vailTeau , 
il fut chalfé pouf des défôrdres in^ 
famés , ir fe fit Catholique & entra 
comme Ecolier à l’âge de trente ans , 
( pour imiter Saint-Ignace ) au Col- 
lège des Jéfuites de Saint-Omer , dans 
l’intention , comme il l’avoua lui- 
même , d’épier leurs fecrets ; fon ef- 
pionnage ayant été foupçonné ou 
prouvé, le Provincial l’avoic chalTé à 

Diij 
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coups de bâton. Cet impofteur fut 
confondu fur tous les points dans Taf- 
faire de la confpiration. Les accufés 
prouvèrent X Alibi non feulement pour 
ce qui les regardoit , mais encore pour 
ce qui regardoit Oates , qui le plus 
fouvent ne connoiiïoit.ni les lieux où 
il difoit s’être trouvé j ni les.perfon- 
nes avec lefquelles il prétendoit avoir 
traité ; il avoit eu , difoit-il , de fré- 
quentes conférences avec le Confef- 
feur de Louis XIV , & il ne favoit pas 
feulement le nom dy P. de la Chaife; 
il avoit été très - fouvent , difoit - il 
encore , au Collège des Jéfuites à Pa- 
ris ? & il fut convaincu d’ignorer où 
ce Collège étoit fîtué. Il avoit négo- 
cié dans les Païs-Bas avec Dom Juan 
d’Autriche ; c’étoit , difoit-il , un 
grand homme maigre , & le Roi qui 
connoiffoit beaucoup Dom Juan, fa- 
voit qu’il étoit précifément le con- 
traire'; enfin Oates afTûroit avoir eu 
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des liaifons intimes avec Coleman , 
qu’il aceufoit d’avoir conduit toute 
l’intrigue , on plaça Coleman devant 
lui , il ne le reconnut point. Mais 
l’évidence avoit perdu fon empire fur les 
efprits , le bandeau du fanatifme cou- 
vroit tous les yeux , la Nation en- 
tière , dit M. Hume , étoit devenue 
populace ; les Juges indiquoient aux 
témoins ce qu’ils dévoient dire & dif- 
putoient contr’eux fur leurs dépofi- 
tions , quand elles tendoient à la dé- 
charge des aceufés. Les Etudians du 
Collège de Saint-Omer attellèrcnt que 
pendant tout le temps qti’Oatcs pré- 
tendoit avoir pafîe à Londres , il n’a- 
voic point quitté Saint-Omer. Un des 
Dépofans ajouta : » C’eft une vérité 
» que je ne puis révoquer en doute 
fans démentir le témoignage de tous 
» mes fens {à). «Vous autres Papiftes », 


(a) An & oculos nofiros vis eruere? Nombr. 
ch. i6. n. 14. 
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lui répondit avec un mépris amer le 
Chef de Juflice, >» on vous inlîruit dès 
»» Tenfancc à n’en pas croire vos fens. 

On vient de voir quel homme 
ctoit Oatcs. Bedloë , fécond témoin , 
feignant de ne le pas connoîtrs , eut 
foin de répéter fidèlement la même 
dépofition , & d’y ajouter qu'il avoit 
vu tuer le Juge Godfrey à Thotel 
de Sommerfet par les domeftiques de- 
là Reine. Ce Bedloc , foldat , fils d’un 
violon de village , étoit un aventu- 
rier qui faifoit métier de parcourir, 
fous de faux noms , les divers Etats 
de l’Europe , emportant l’argent de 
tout le nicndc. Four completter la 
preuve légale fur le .fait . particulier 
de l’aflafllnat de Godfrey ^ on fédui- 
£t un malheureux , nommé France , 
qui ayant été chargé tout exprès pat 
Bedloë , avoit été jetté dans le ca- 
chot le plus infeèl & le plus mal-fain, 
où l’on prétend même qu’il fut plu- 
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fleurs fois, applique à la queftion; 
enfin , il avoua , pour fauver fa vie , 
qu'il avoir eu parc au meurtre de ce 
Juge & que le meurtre s’etoit, fait pat 
ordre de la Reine. ' ‘ . . 

, Le troifième témoin , nommé Dan- 
gerfielJ , ctoit un faufïaire & un faux- 
monnoyeur , pilorié quatre fois , 
•fouetté , banni marqué d’un ;fet 
chaud à la main , à qui. 'la i Julliçe 
enfin n’avoit fait grâce que de là vie. 
Celui-ci prét'ehdoic avoir froüVe pref- 
^ue.miraculeufement dans un tonneau 
'de farine des papiers ’myftérieiix* qui. 
cont'enoieht' -tout lé ' plan de la 'con- 
iuration. tel qu’il avdit été ' exppfé 
|?ar les -^autrés , témoins. Nous ne 
•nommons que les principaux. Tous 
les autres écoient de la unême .efpèce. 

Ce fut fur la foi de pareillés- gens 
& dé par’éils faits 'qu’on enVoÿa'-au 

» V ^ t * ^ \ • * 

fuppliçe tous ceux que le Gouver- 
nement crut avoir intérêt d’opprimer ^ 

D V 
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tous proteftèrcnt de leur innocence, 
jufqu’au dernier foupir <5c le fanaiifme 
imputa cette conftance au fanatifme. 
üates , Bedloë , Dangerfield furent 
' comblés de bienfaits & de rccompen- 
fes par Shaftsbury. Le célébré Arnauld, 
en démontrant la faufleté de la pré- 
tendue confpiration Papifte , a été une 
fois dans fa vie l’Apologifte des Jé- 
fuites (<î). 


\ 

{a) » Je me fouviens, dit M. Arnauld , d’a- 
s» voir lû dans une Gazette burlefque que le 
» Roi d'Ethiopie avoit fait pendre fon Cor- 
3» donnier , parce qu’il avoit découvert qu’il 
»» l’avoit voulu faire périr par une mine qu’il 
»> avoit faite dans le talon de fon foulier. Voi- 
1 » là , félon M. Arnauld, l’image delaConfpi- 
ration Papifte , & le dégré de vraifemblance 
» qu’elle préfente. Il ajoute que cette calom- 
99 nie fut tournée en ridicule dans une Coraé- 
« die , où fur la foi de deux témoins on faî- 
9> foit le procès à un homme , pour avoir volé 
'« & emporté fous fon manteau un navire armé 


Digitized by Cooglt 


de la France & de t Angleterre. - 83 

Le chef-d’œuvre de la politique de ^ 
Shafesbury fut de faire fervir cette per- 
fccution contre les Catholiques à dé- 
truire un Lord.Proteftantj'un Minière' 
favori , dont le crédit lui faifoit om- 
brage ; ce fut le Comte de Danby 
Grand Tréforier d'Angleterre, honoré’ 
de la confiance particulière du Roi.- 
Un des effets de la confpiration Pa-’ 
pifte avoit été d'animcf encore les 
Wighs , c’eft-à-dire prcfque toute la 
Nation , contre la France , & contre 
Louis XIV qu’on regardoit comme 
l’appui du Papifme fecret de Char- 
les II , & du Papifme public du Duc 
d’York , & qui devoir , fuivant Oates 
& fes femblables , fournir l’arniée 
Catholique fur laquelle on comp- 
toir pour réxécütion de tous ces 
vafles deffeins. Montaigu , Ambaffa- 


n de quarante pièces de canon ». Apolog. pour 
les Catholiques , Parie*, p: 185 

D vj 

\ 
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deur d’Angleterre en France, livré à 
Shaftsbury & aux Wighs , quitte 
tout- à-coup fon AmbafTade fans per- 
luiffion du Roi & fans prendre con- 
gé , revient à Londres , & produis 
une lettre par laquelle Danby deman- 
doit au nom de fon Maître de l’ar- 
gent au Roi de France. Charles avoit 
ajouté de fa main les mots fui vans: cette 
lettre ejl écrite par mon ordre, Char- 
les , Roi. Cette déclaration ne fauva 
point Danby , il fut emprifonné & 
privé de fes emplois comme ami de 
la France ; cependant on voit par les 
dépêches de Barillon , alors Ambafla- 
deur de France à Londres , que la 
France étoit d’inte|Iigence avec Shafts- 
bury , Montaigu & les autres ennemis 
du Lord. Danby , pour ménager-.la 
difgrace de ce Miniftre, qui fe diflin- 
guoit par fon zèle pour la Religion 
Proteftante & qui eût voulu détacher 

foQ Maître de FAllianee de Louis XIV, 
* , * % 
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On .voit . par; les mêmes dépêches 
que prefque tous les Miniflres dé 
Charles II étoienc Penfionnaires de 

t •> 

la. France qùe -Dànby &■ Sh'afcs- 
bury étoient prefque. l,es feuls qui 
euffent; refufé de l’être , nouveau traie 
de earaêlère dans Shaftsbury qui fe per- 
mettoit tant de chofes. . 

; On y -voit auflî , comment. Charles 
II marchandoic avec Louis XIV , 
tantôt; .une cohverfion ià laquelle il 
n’étoit point déterminé &, qu’il diffé- 
roit tojujours fous difFérens prétextes > 
tantôt un.e. prorogation ou une. ca(Ta« 
lion -du <Pariement ,r & comment lés 
Miniflres de^. Louis. XIV;, tandis quils- 
donnoient de l’argent ' à Charles .11 
pour je rendre indépendant de fa Na- 
tion , fe. ménageoient.des. inteUigen- 
ces.dans.le parti, populaire-, .pour tenir: 
toujours- ce Prince dans! l’inquiétude- 
& fon Royaume dans Tagiia-ion , jeux- 
«omnwns .de.. la politique vulgaire. .> 
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Dans un de ces marchés enrte 
Louis XIV & Charles II , on étoic 
contenu de deux millions que Char- 
les n devoit recevoir. Ses Minières 
lui perfuadèrent de prétendre qu'il 
s’étoit trompé dans l’évaluation de la 
fomme , & que par deux millions il 
avoir entendu deux cent mille livres 
flcrling , c’eft*à-dire beaucoup plus du 
double de la fomme convenue , le 
ftratagême étoit greffier , Charles en 
eut honte , & lorfque Barillon vint 
faire des remontrances fur une fi 
étrange variation y Charles Tinterrom-' 
pit dès le premier mot : »> Au nom de 
« Dieu « , dit-il , » ne m’en parlez pas : 
»j’en fuis fi confus que je ne puis 
«plus en entendre parler. Voyez M. 
*rle Tréforier, & faites, comme vous- 
• l’entendrez avec lui, car pbur moi,' 
»je fuis au défefpoir quand on m’en 
» parle ». Barillon infifta & répréfenta 
que c’étoit compromettre l’Ambaffa- 
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deur Courtin fon prédécefleur , qui 
avoic conclu ce marché , & auquel . 
Louis XIV imputeroit ce mal-entendu. 

» II n’y a point de la faute de Cour- 
» tin »» , répondit Charles , » c’eft moi 
»> feul qui ai tort d’avoir ignoré le 
»rappprt de la monnoyc de France 
*» à celle d’Angleterre ; en même temps 
il conduifoic' Barilion à la porte de 
fa chambre , où il le quitta i» , en ré- 
, pétant ; » Je fuis fi honteux que je ne 
» vous en puis plus parler. Voyez le 
n Tréforier , car il me fait connoître 
» de fi grands befoins & une fi grande 
n néceflité de mes affaires » que Je ne 
>• crois pas que le Roi mon frère veuille 
• me laiffer dans cet embarras ». 

Shaftsbury étant tombé dans la dif» 
grâce , forma des ■ complots après en 
avoir fuppofé. Le plus confidérable 
de ces complots eft celui qui eft con« 
nu dans rHiffoire d’ Vngleterrc fous 
le nom de Complot de la Maifon d 6 > 
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Rye , <5: qui fut formé par des Pro-? 
teftans en haine du Duc d’Yorck & 
du Catholicifme. On ’n'entendoit par- 
ler ^ors que de confpirations ( <2 ) , 
refprîc de parti rendoit cette aceufa- 
tion bien fréquente & fe contentoit 
de preuves bien légères. La fauffeté 
reconnue de la confpiration Papiffe > 
qui peu de temps auparavant , avoir 
■fervi de"' prétexte à tant de cruautés 
exercées par les Parlementaires contre 
les Jéfuites ôc les Catholiques , a ré- 
pandu quelque doute fur la réalité du 
complot de la Maifon de Bye , qui à 
paru n’être que la contrepartie de la 
confpiration Papille, ôc qu’une réerr- 

(ü) M. Arnaiild applique au Peuple Anglois 
ce que le Prophète Ifaïe, ( ch. 8 , verf. ii. ) 
dit du Peuple Juif. Non dicatis ^ Conjuratio : 
emnia enim qut. loquitur P opulus ifie y Conjura- 
tio cft. On difoit qu’il n'y avoir point alors 
de meilleur métier en Angleterre que celui de 
témoin du Roi y ÔC dc découvreur de Confpirationt 
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niinaiion des Catholiques contre les 
Protelîans 5 cependant le complot de 
la Maifon de R/e ell prouvé , il eft 
même avoué par les Auteurs Protef^ 
tans. Mais les Chefs de ce complot 
mal concerté différoient tous de vues , 
de motifs & d’objet. Ces Chefs étoient 
le Duc de Monmouth , qui aTpiroit 
au trône , Shaftsbury qu’on a foup-* 
çonüé d’avoir voulu remplacer Crom- 
wel , Algernon S idney , qui avoir pris 
Brutus pour modèle , &: qui comme 
ce Romain, vouloir procurer la liberté 
à fon pars ; Eflex qui fuivoit le même 
plan ; le Lord Ruffel , fils du Duc 
de Bedford* 6e l’homme le plus aima- 
ble & le plus vertueux de l’Angle- 
terre , qui , reliant attaché à la con- 
flitution établie, ne fe propofoit que- 
Kexclufion ,du Duc d’Yorck 6c la ré- 
paration des défordres , ainfi que- 
Hambden , petit fils du fameux Chef, 
Parlementaire oppofé à Charles. I > 
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Howard , homme fans principes & 
ne fuivant que rintérêr.Tous fe réunif- 
foient dans le projet d’exciter un fou- 
lévement général , ce que quelques-uns 
d’enir’eux , d*après leurs principes^Ré- 
publicains , jiigeoient légitime. Mais 
fous CCS Chefs, & fans leur aveu , il 
y avoit une foule de confpirateurs 
obfcurs , qui avoient leurs delTeîns à 
part , & dont quelques-uns s'empor- 
tèrent jufqu’à propofer d’aflaflTiner le 
Roi & le Duc d'Yorck , à la Maifon 
de Rye , qui appartenoit à l’un d’en- 
tr’cux & dont le complot a tiré fon 
nom. Trop de gens entroient dans 
ce complot , pour qu'il ne fût pas 
découvert. Monmouth fe cacha ; quant 
à Shaftsbury , une retraite ignorée , 
même de fes complices , & qu’il ne 
quitta que pour fuir en Hollande , 
une mort prompte & obfcure dans 
‘ cette terre étrangère , le dérobèrent 
au fupplice 5 Ruffcl & Sidney périrent 


Digitized by GoogI 



de la Trafics & de t Angleterre. Ç I 
fur un échafaud , Ruflel univerfelle- 
ment regretté , Sidney condamné ir- 
régulièrement fur des preuves incom- 
plettes ; ce défaut (^e preuves fauva 
Hambden; Effelt mourut en Romain, 
dit le Chevalier Dalrymple , c’eft à-dire 
qu’enfermé dans la même chambre 
d’où -le Lord Capel fon père a voie 
été envoyé à féchafaud par Crom- 
vrel pour une meilleure caufe , 6c où 
le Comte de Northumberland , Bif- 
ayeul de fa femme , avoit prévenu 
Ton fupplice par une mort volontaire, 
il fuivic l’exemple du dernier. Arthur 
Capel , Comte d'ElTex étoit ce même 
Etudiant de Londres que Fairfax , du 
temps de Charles I , avoit menacé d’é- 
gorger à la vue de fon père , pour forcer 
celui-ci à rendre la ville de Colchefter 
dont il étoit Gouverneur. Nous avons 
dit , quelle fut en cette occafion la con-, 
Rance 6c du fils 6c du père. Le jeune 
Capel ne démentit ce caraRère dâr 
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fermeté ni dans le cours de 'fa vîé 
ni à fa mort. Charles II en apprenant 
fa fin , parut fc rappel 1er fes fervicei 
& ceux de fon père. » Elfcx « , dit-il » 
i> pouvoir recourir à ma clémence , je 
odevois au moins une vie à fa fa- 
•n mille. » 11 auroit dû accorder à fâ 
mémoire la vie du Lord Ruflel fon 
ami , qui n’étoit point encore éxé- 
CLité , & pour qui toute la Natiofi 
demandoic grâce. Le Marquis de Ru* 
vigny , François , parent du Lord 
- Ruflel > & qui ayant paflé depuis en 
Angleterre pour caufe de Religion i 
fut fi connu fous le nom de Lord 
Galowai , engagea Louis XIV à le 
charger d’une lettre par laquelle ce 
Monarque demandoit au Roi d’An- 
gleterre la grâce de Ruflel ; Barillon 
annonça au Roi d’Angleterre & là 
lettre de Louis XIV & le voyage de Ru-» 
vigny j Charles répondit cruellement f 
i> Ruvigny peut venir, quand il lui plaira. 
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rnais ayant fon arrivée y Fujfel aur^ 
v>la tête tranchée ’ 

•. • î 

La peine du crime de trafaifoa cft 
d’être pendu & mis en quartiers , rn^iî 
le Roi çommuoit ordinairement cette 
peine pour les Lords & je? perfonneç 
de diftindlon , en celle d’être déca- 
pites. Lorfque dans l’affaire de la Confi 
’piration Papïjlcy le. Vicomte de Staf-r 
ford avoit été pris pour viftime , les 
Schérifs emportés par le fanatifme du 
moment , prétendirent élever des dou-r 
tçs fur cette prérogative Royale ,■ de 
, commuer la peine , & le Lord Ruffel , ' 
qui fans doute croyoit Stafford cour 
pable , appuya lés Schérifs ; le fou- 
venir de cette circonffance contribua 

r • y • > . 

peut-être à rendre le Roi inéxorable 
à l’égard de Ruffel , il fe CQntenta dç 
commuer auffi, fa peine , de il. dit: >>Le 
j> Lord Ruffel éprouve en c: moment 

que je poffede la prérogative qu’il a 
y jugé à propos de me difputer danp 
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M TafFaire du Vicomte de Stafford»; 
mot qui rappelle celui qu’on attribue 
à Louis XIII , fe rcpréfentant le jeune 
Cinq-Mars , fon favori , fous la hache 
du Bourreau : » Cinq- Mars fait en ce 
» moment une vilaine grimace ». Louis 

XIII & Charles II étoient cependant 
des Princes doux , mais ils étoient gou- 
vernés par des honjmes févères , & en- 
traînés par des conjondures fâcheufes. 

On voit encore par les dépêches de 
Barillon , que cet Ambaffadeur avoir 
avec Ruffel & Sidney des correfpon- 
dances , dont Pobjet étoit d’entretenir 
les diviCons entre le parti Royalifte & 
le parti Populaire; mais ces liaifons 
de Barillon avec les Chefs du complot 
de la Maifon de Rye n’allèrent point 
jufqu’à féconder ce complot ; Louis 

XIV ne vouloit point nuire à Charles 
II , mais feulement le mettre dans 
l’impoffibilité de nuire à la France, & 
b tenir dans fa dépendance ^ en Tem- 
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de la France & de C Angleterre, 9 J 

pêchant de fe réunir avec fon peuple. 

Le reflemiment des violences exer-, 
cces contre les Catholiques dans l’af- 
faire de la confpiration Papille , eut 
beaucoup de part aux rigueurs em- 
ployées dans la punition du complot 
de Ryc, & ici revient encore cette 
éternelle Moralité éternellement mé- 
connue, que le mal produit le mal, 

& que nuire ell une abfurdité. Ce fut 
alors qu’on vit paroître ce barbare 
Jeffreys, l’exécuteur des vengeances 
du Duc d’iforck , d’abord Chef de Juf- 
tice , enfuite Chancelier. Le trait fui- 
vant fuffiroit pour peindre ce Juge. Une 
femme le conjurant à genoux de fau- 
ver la vie à un aceufé , qu’il croyoit 
fon Amant, il n’eut pas de honte de . 
Jui répondre : »» quand il fera écartelé ^ 

» 'vous^ aure^i la partie de fon corps que je 
J» feus que vous aimc":^ le plus, >» 

Ce fut lui qui dans le procès de Sid- 
ney , au défaut de preuves juridiques , 
érigea en preuve d’un attentat contre 
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ie Boides écrits failis parmi les papiers 
de Sidney & uniquement relatifs à Ton 
fameux traité du Gouvernement, 

Un Juge de paix lui ayant dénoncé 
par le devoir de fa charge un homme 
foupçonné d’un crime , & lui faifant 
obfcrver en même temps que la preuve 
n’étoit pas complette. » Ceji vous 
T qui nous l’ave\ amené» , ditjeffreys, 

» s'il eji innocent y fan fang retombera 
»fur vous. Les (œurs de l’aceufé s’ef* 
forçaiît de fléchir jeffreys en faveur 
de leur frère, & s'attachant aux roues 
du carroffe de ce Juge pour l’arrêter 
un moment , -il donna ordre à fon 
cocher de leur couper les bras & les 
mains à coups de fouet. 

On lui parloir en faveur dVn au- 
tre aceufé dont tout annonçoit Tin- 

s 

nocence. N'importe , dit Jeffreys , fa 
famille nous doit une vie, Charles JI 
avoir dit du Comte d'ElTex : Je devais 
(tne vie à fa famille^ 1 \ 

ArrnBrong I 
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• • * 

,j Armftrorig &’ Holloway, deux des 
(, conjurés du complot de Rye , ayant' 
pris la fuite , chacun d'eux fut déclaré 
jj Fxlex y c’eft-à-dire privé de la pror ' 

, teftioni des loix ; mais dans ce cas 

J* 

même les loix donnent un an pour repa- 
roître. Tous deux reparurent à temps ÿ 
forcément à la vérité, car ayant été faifis 
^ . hors du Royaume , ils furent renvoyés 
, en Angleterre. Tous deux étoient à 
cet égard dans le même cas; mais il • 
, y avoit des preuves contre Holloway , 
il n'y en avoit point contre Armftrong.' 
Par cette raifon, Holloway fut admis^ 

(, dans les Tribunaux ôc Arrnftrong eti' 

, . fut exclu , Holloway convaincu' fut' 
envoyé aü fupplice en vertu d’un ju- 
gement. Armflrong qu’on refufoit tou- 
, jours de juger , fe plaignant qu'on le 
privoit feul du bénéfice commun de 
' la loi , Jeffreys lui- répondit ; Fous eh 
jouîrei^ bientôt pleinement , car vous fe- 
re\ exécuté mardi prochain ; en effet 
Tome IF* E 
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il le fie tuer militairement comme un 
homme déclaré Exlex. 

Telles étoient les horreurs qu’on 
exerçoit fous le nom de Charles II , 
tandis qu’il flottoit entre fon frère & 
fes fils, entre les Catholiques & les 
Proteftans , entre les Wighs & les 
Torris, entre Louis XIV & le Prince 
d’Orange > entre la , France & fon 
peuple. 

11 mourut au milieu de Cette in- 
certitude d’opinion & de conduite, 
n’ayant jamais pu avoir de plan fixe 
fur la Religion ni fur la politique , 
toujours inclinant vers le. Catholi- 
cifme & favorifant la réforme , tou- 
jours vendu à la France & prêt de 
s’armer contre elle ; toujours plein 
du defir, occupé du foin d’étendre fa 
prérogative, & cédant à toutes les pé- 
titions du Parlement. C’eft de lui qu’on 
a dit qu’il n'avoit jamais dit une folie 
ni fait une aélion fage. Burnet ne lui 
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accorde aucune vertu , & prétend que 
c’étoient feulement , chez ce Prince » 
de moindres défauts qui fervoient de 
contrepoids à fes vices. Il le compare 
à Tibère > à qui Charles ne reffeni- 
bloit pas plus que Oomwel à «Titus. 
De grands Ecrivains, de différens par- 
tis, ont tracé le portrait de Charles, 
& ont fait un problème de fon carac- 
tère ; il étoit doux ôc foible : voilà le 
problème réfolu ; il ne fît jamais un 
ade de vigueur, jufte ou injufte, que 
par foiblefïe il donnoit beaucoup à 
fes favoris ôc à fes maîtreffes , & fai- 
foit banqueroute à fon peuple ; il fit 
la 'guerre à la Hollande ôc à fon ne- 
veu , parce que fa fœur ôc Louis XIV, 
le vouloient : il fit la paix parce que 
fon peuple le voulut ; il voyoit le 
bien, il le defîroit, ôc n’avoit pas le 
courage de le faire: particulier aima<^ 
ble , mauvais Roi. 

Sous fon régné l’Angleterre perdit 

Eij ' 
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la confidération qu’elle avoit acquife 
dans l’Europe fous Cromwel. 

Cette confidération pafiTa toute en- 
tière à Louis XIV , & ne fut point 
bornée à l’Europe. Ce qui arriva en 
1684, à Alger, prouve quelle diffé- 
rence les Nations étrangères mettoient 
entre Louis XIV & Charles II. Les 
Galiotes à bombes, ou l’art de faire 
partir les bombes aufli jufte d’une 
afiicte mouvante que d’un terrein fo- 
lide , art inventé par un François, nom- 
mé Bernard Renaud , ayant mis le fa- 
meux Du-Quefne en état de bombarder 
Alger jufqu’à deux fois {a) , Louis XIV, 
vengeur de la Chrétienté, voulut en 
être le bienfaiteur , en délivrant tous 
)es efclaves Chrétiens qui fe trou- 
voient dans Alger, Damfreville, Ca- 
pitaine de Vaiffeaux , fut chargé de les 


(a) Le }o Août j les x 6 & 17 Juin 

. ^ ‘ ‘ 
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recevoir. Il fe trouva parmi eux des 
Anglois. Leur orgueil fe fentit blelîé 
jde devoir la liberté au Roi de France ; 
ils foutinrent qu’ils n’en avoient l’o- 
bligation qu’à leur Maître. Damfre- 
ville , pour les défabufer , les rendit 
aux Algériens , qui les remirent à la 
chaîne. ■ - '• 

• Charles II n’eut point d’enfans de 
Catherine de Portugal ^ fa femme. 

• Ardent & inconftant en amour , il 
avoit eu de difFircntes Maîtrefles une 
multitude de bâtards ; la Duchelfe de 
Portsmouth le fixa. 

Dans une Affemblée de Wigbs , il 
fut propofé de faire le procès à quel- 
ques-unes de fes Maîtreffes, qui l’a* 
voient engagé dans des profufions 

\ 

ruineufes : & moi , dit le vieux Mor- 
daunt, » je demande qu’il foit érigé des 
»> Statues à ces Dames , pour le foin 
» qu’elles ont pris de le tenir par -là 
» dans la dépendance du Parlement». 

- iij 



1 02 Supfrîémcnt à VHiJl, de la Rivalité 

Charles mourut d'apoplexie , dans fa 
cinquante-quatrième année. Il mourut 
Catholique , du moins il reçut les Sacre- 
mens de l'Eglife de la main d’un Prêtre 
Catholique. 11 a été accufé d'irréligion , 
ainfî que les favoris qui formoient ce 
qu’on appelloit la Cabale ; en général 
lesWighs prodiguoient facilement ce 
reproche aux Toris; ce font les Wighs 
au/îi qui ont voulu infinuer que Char- 
les avoit été empoifonné , parce qu'il 
le difpofoit à chaffer du Royaume le 
Duc d’Yorck* cette calomnie, inven- 
tée après-coup par les ennemis de 
Jacques II , pour le rendre odieux , 
ne vint dans l’efprit à perfonne au ' 
temps de la mort de Charles II. 

Charles avoit en partie la politeflb , 
les grâces de l’efprit , l’agrément des 
manières qui avoient didingué fi avan- 
•tageufcment la Ducheflfe d’Orléans , 
•fa füEur. « Un efprit trop fin , dit le 
» Lord Halifax , peut exciter la craiiï- 
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n te : un efpric élev€ peut exciter 
»• Tenvie : Charles avoit cette efpèce 
» d'efprit lîmple , bien fait , qui fe 
f» fait aimer «. Avec du penchant à ‘ 
la raillerie & même à la fatyre , il 
n’offenfa jamais perfonne, tant il avoic . 
de goût dans l’efprit & de diferétion 
dans le caradlè re , tant la nature lui 
avoit donné la jufte mefure de ce qui 
plaît ôc de ce qui bleflê ! Il contoic 
avec agrément & avec intérêt j mais il 
avoit le défaut des Conteurs , celui 
de fe répéter. « Je fuis furpris , difoic 
» à fon fujet le Comte de Rochefter, 

3» qu’on ait alTez de mémoire pour re- 
»» dire toujours la même hifloire avec 
» les mêmes circonftanccs , & qu’on 
»> n’en ait pas affez pour fe fouvenir 
» que la veille on a fait le même récit 
» aux memes perfonnes ». 

On a remarqué que Charles II qui 
aimoit les Sciences , qui les cultivoic 
'même avec fuccès , particulièrement 

Eiv 
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la Chymie & la Mécanique , n'avoit 
.rien fait pour les Savans, tandis que 
.Louis XIV qui n'avoit ni fon goût ni 
,fes connoiffances , effaça François J 
lui -•même par la proteftion éclairée , 
magnifique, qu’il accorda aux. Lettres 
& aux Arts. C’ell que Louis XIV 
aimoit la gloire , c’efl: qu’il connoiffoit 
les hommes & qu’il favoit les em- 
ployer, au lieu que l’indolent Charles II 
n’aimoit que les voluptés, & jugeant 
tous les hommes effentiellement vi- 
cieux , ne fe donnait ni la peine de 
les connoître ni le plaiûr de les ré-, 
corn pen fer. 

Auffi Louis XIV donna-t-il feul 
comme Augufle , fon nom à fon fiè- 
cle; Généraux, Miniflres, Poètes, 
Orateurs , Savans , Artiftes , hommes 
de génie dans tous les genres , il fem- 
ble avoir tout produit & tout vivifié. 
Sa gloire fe forme de la gloire réunie 
de tous ces génies immortels : fon 
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rom célébré dans leurs divins ouvra- 
ges, pafTera* d'âge en âge, comme le 
leur , à la poUérité la plus reculée , • 
avec le fceau de grandeur & de gloire 
qu’ils y ont imprimé ; on lui faura gré 
d’avoir obtenu leurs éloges & de les 
avoir .mérités , du moins par fes bien- 
, faits. Les talers étrangers attirés en 
France , les talens nationaux encoura- 
gés , l’émulation excitée , l’étude faci- 
litée , les travaux récompenfés , les 
Savans préfervés de l’indigence , de 
grands -monumens confacrés aux pro- 
grès des Lettres , des Arts & des Scien;- 
ces , demandent grâce pour les, erreurs, 
les fautes & les conquêtes de Louis XIV. 
Les révolutions du temps , les lumières 
de la_ Piîilofophie , les caprices de 
l’opinion , ont pu lui enlever une par- 
, tie de fa renommée ; il lui refte le 
bien qu’il a fait aux Lettres 5c le bien 
, qu’elles, ont fait au Monde. 

-y Ftjque lui en>a-t-il coûté pour fé- 
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pandre cet éclat éternel fur fa Nation 
& fur lui - même ? Des grâces qui 
euffent à peine fuffi à l’avidité d’un 
feul favori ou d’une feule maîtreffe, 
& ici le mérite de l'économie fe joint 
à celui de la magnificence. 

Que Charles II ait négligé Milton , 
le détrafteur de Charles 1 , & le Pa- 
négyrifle de Cromwel , on pourroit 
Pexeufer d'avoir rcfufé au mauvais ci- 
toyen , au fujet fédiiicux les grâces 
dûes au grand Poëce , qui d’ailleurs ne 
fut bien reconnu pour tel qu’après fa 
mort; mais qu’il ait laifl'é le grand 
Tragique Otway mourir de misère , 
que Dryden ait été réduit à la nécef- 
Cté d’écrire trop pour avoir du pain ^ 
qu’on ait laiffé vivre dans l’obfcurhé , 
mourir même dans l’indigence le cé- 
lèbre Butler , Auteur à'Hudibras , Poëme 
que Charles II favoit prefque tout en- 
tier parCŒUr’, & qui par le ridicule 
qu’il répandit fur le ' Puritanifme <Sc 
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fur, l’cfprit de Sefte, fut encore plus 
utile à ce Prince que la Satyre Ménip- 
pée ne Tavoit été à Henri IV : c’eft 
certainement une tache pour le régné 
de Charles II. 

' Mais fi ce Prince ne récompenfoît 
point les talens, il les aimoit, &.c*eft 
beaucoup. On veut plaire* aux Rois*, 
inême fans cfpércr leurs faveurs ; les 
"talens des Waller, des Cowley^'d^ 
'Dôrfet , des Rofeommon , des Ha- 
lifax , &c. , embellirent la Cour de 
Charles n. Le Duc de Buckmgliam pat 
“fa Comédie du Rekeàrfa£\ purgea H 
Scène AngloHc des monftres qu’on 7 
avoit jufqu’alors accueillis. L’cfpfit ét 
le fibertinage caraflérifcnt les Corné- 
“dies de Wicherleÿ , ôc en général les 
produftions de ce temps: Rus le Pu- 
Titanifme avoh répandu parmi le peu-* 
ple refprit de pédanterie & d’auïlé-» 
rité , plus la Cour , en haine du Pu- / 
"xitanirme i affeétoic de licence danè 

E vj 
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les mœurs & dans les écrits j de là 
une indécence générale & une cor- 
ruption de goût, dont, félon M. H urne, 

•le Chevalier Temple eft le feul Ecri- 
vain de ce temps qui ait fu fe garantir. 
iWicherley , entraîné par ce torrent ^ 
o'â.pas fu s’élever jufqu’à la plaifan- 
terie;inflrudive , qui eft la y raie Co- 
médie .5c qui eft celle de Molière. Le 
feul nom, du Satyrique Rdchefter al- 
larme la pudeur. Le prétexte d’imiter 
la liberté des Anciens . ne peut le juf- 
tifter. La liberté des Anciens, dit 
char, Hume , ne reflemble pas plus à 

» la licence de Rochefter que la 
n nudité d’un Indien à celle d’une 

t • 

.»» femme fans- pudeur ». M. de Vol- 

’ I . . .♦ . . I . . 

taire» qui , le premier a. fait connol- 
trc' e,n France ces Ecrivains fameux 
du régné de .Charles II ,- leur fait auffi- 
le même reproche. 

Tandis que le vice & l’indécence 
j^éfigûient les plus belles produqs 

f 

* • » 

4 

« 

a 
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tlons de ce règne , & attefîe la corrup- 
tion de la Cour d’Angleterre , Louis 
XIV, en qui. tout refpirok la décence 
& la dignité, au milieu 'même des 
pallions des plaifirs , imprimoit ce 
caraèlère à fa Cour & à fa Nation. 
Racine , en peignant ce qu^il avoir fous 
les yeux , étoit noble avec grâce , ten-* 
dre avec décence , éloquent avec goût , 
palîionné 'avec mefure ; Boileau" ftft 
fage & févere , il refpeèla la langue & 
les moeurs j tous les bons écrits de ce 
temps ont ce double avantage , & le 
y a gagné. On peut dire en géné- 
ral de la contrainte falutaire qu’impofe la 
décence , ce qu on a dit en particulier 
de la contrainte de la mefure & de fa 
rime , la règle qui femble aujlère , nefi 
'.quun an plus certain de plaire. La né- 
celîité d’exprimer avec mériagement les 
idées les plus fortes Sc les plus libres, 
oblige à dire mieux , à choifîr fes ex- 
preflioüs fes couleurs , à diilinguet 
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des nuances , à faifir des rapports , à 
trouver des adouciflemens , à ne don- 
ner aux objets que le degré de faillie 
qui leur convient 5 elle accoutume à la 
préciGon , à la finefle , à la délicateGe » 
à la nobleffe. C'eft un des charmes & 
des preftiges de l’art que tout puiHc 
ctre dit, moyennant la manière (<) 5 


{a) ‘On a beaucoup dit qu’il n’y a d’élo- 
quence que dans les Républiques ; n’auroit-on 
pas pu fe contenter d’obfcrver que les carac- 
tères de l’éloquence font dififérens dans une 
République & dans une Monarchie î que dans 
l’une, elle a plus de franchife & d'éner- 
gie, dans l’autre , plus de grâce & de fou- 
plefTe J qu’elle eft plus entraînante dans l’une, 
plus perfùafîve dans l’autre î que dans urre 
-République, il lui fuffit de convaincre & ^ 
fubjuguer , que dans une Monarchie , elle n’eft 
jamais difpenféede plaire. Prenons un exemple 
oil on ait la meme chofe à dire de part & 
d’autre. Suppofons qu’un Romain , dans le 
temps de la République , eût voulu en difliia- 
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tout parut fage fous Louis -XIV ; tout 

•fut decent; le vice fut forcé , comme 

- .. . ^ _ 

def un autre d’époufet une Reine, il lui eût 
dit fans pijécaution & fans détour : 

De l’affranchi Pallas nous avons vu le frère , 
Des fers de Claudius Félix encor flétri , 

De deux Reines devenir le_ Mari , 

Et ces Reines étoient du fangde Bérénice. ' 
Paulin ,• Miniftre courageux , mais diferet 
d’un Empereur Citoyen , mais , d’un £mpe* 
reur , lui dit : 

VotLS nî avcT^ commandé fur-tout d’être jîneere ^ 
De l’affranchi Pallas nous avons vû le frère , 
Des fers de Claudius Félix encor flétri , 

De deux Reines , Seigneur , devenir le Mari , 
Et s'il faut jufquMu bout que je vous obiijfe. 
fZes deux Rednes étoient du fang de Bérénice. 
La convenance adroite & délicate de ces 
, ^eux vers, qui fervent de paflfe-port aux vé* 
jrités les plus fortes j 

'-^Voàs commandé fur-tout d’être fincere , 

Et s’il faut juffi’aU bout que je vous oèé'iFe j" 
Offre certainement des beautés particulières , 
& ces beautés naiflent de la néccflîté de mé- 
nager un Empereur , & d’adoucir par l’exprcf- 
üon une vérité qui efl la même pour le fond. 


/ 
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on l’a dit, de rendre hommage à la vertu 
en empruntant fon mâfque. Molière , à 
la Cour de Louis XIV , eut à démaC- 
quer des hypocrites , des fanfarons de 
vertu ; Wicherley , à la Cour de Char- 
les 11, eût trouvé des fanfarons de vice 
ôc de débauche. La Cour de Louis XIV 
. fut en to*ut l’oppofé de celle de Char- 
les IL Louis étoit toujours Roi, de ne 
favoit être que Roi \ il aimoit la rc- 
préfentation , & n’en fortoit prefque 
jamais. Charles ne favoit être que parr 
ticulier, l’étiquette de fon rang^ l’im- 
portunoit , les devoirs de la Royauté le 
fatiguoient , & il fe hâtoit de rentrer 
dans la fociété intime & familière, où 
il reprenoit tous fes avantages. 

Les Sciences que' Charles II aîmoit 
encore plus que les Lettres , furent cul- 
tivées fous fon régné avec encore plus 
de fuccès. Stillingfléet , Tillotfon , 
Sherlock fe firent un nom dans la 
Théologie ; Burnet écrivit l’hiftoitc de 

... .. >1 . I , ■ ■ ■ . ' ,I iJ-JU 
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^ la Réformation. Alors aufïï parurent le 
’■ Mathématicien Wallis, Sydenham, le 
^ jeftaurareur de la Médecine , Boyle , 
qui perfeéiionna la Machine Pneuma- 
^ tique & à qui la Phyfique Expéri- 
mentale doit tant de progrès ; enfin , 
^ Locke & Newton , noms après lefquels 
il n*en efl plus qu’on doive citer.. , 
UArchireélure fit des progrès fous 
i'' ce règne. Le grand incendie de 1 6 ( 5(5 
fci ayant confumé la Cathédrale de Lon- 
ff ,dres, le fameux Chriftophe Wren donna 
fil le plan de la nouvelle Cathédrale , & 
:i Texécuta. Cet édifice , commencé en 
ar 1675 , achevé en 1710, eft le plus 
,( vafte Temple qui exifte, après Saint 
Pierre de Rome , furie modèle duquel 
:oi il a été conflruit en partie. Le Che- 
ct valier Wren , mort en 1723 , âgé de 
p. P I ans, ayant vu le règne de Charles I, 
?i: le Proteftorat des deux Cromwel, Oli* 

s i vier & Richard , les règnes de Char- 
les 11 , de Jacques 11 , de Guillaume III 


I 


I 

I 

i 
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& de Marie , de la Reine Anne , de 
Georges I , eft enterré dans fon Eglife; 
on connoît ce trait fublime qui termine 
fon Epitaphe : 

LeRor , fi monumentum requiris , circumfpicé. 

Nous avons déjà dit que Charles II 
avoic eu l*honueur de donner à Louis 
XIV l’exemple qu’il avoit reçu du Car- 
dinal de Richelieu y de former des Com- 
pagnies Littéraires. La fondation de la 
Société Royale de Londres , a vraifem- 
blablcmcnt donné l’idée de.l’établifTe- 
ment des Acadçjnies des Belles-Lettres 
& des Sciences de Paris mais Louis 
XIV fît plus pour ces Académies que 
Charles II n'avoit fait pour la Société 
Royale de Londres. 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

3 AC (lU BS II en: Angleteterre, 

Et encore Lou is XIV" en France, 

Depuis Tan î 8 y jufqu’en i 8 8. 

ir 

JLt’ANNÉE i6S$ eft mémorable par 
deux événemens qui vont avoir une 
grande influence fur les affaires de 
TEurope , & qui vont mettre de nou- 
veau dans les intérêts politiques cette 
chaleur qu’infpircnt les intérêts reli- 
gieux. L’un de ces événemens eft la 
Révocation de l'Edit de Nantes ; l'au- 
tre , eft l’avènement de Jacques II à 
la Couronne d’Angleterre. 

Quant à la Révocation de l'Edit de 
Nantes > les principes d’après kfquels 
on doit juger de. cette réfolution ^ 
font connus aujourd’hui. Dans le 
temps même les Catholiques furcnc 
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partagés. Le Chancelier le Tellier 
qui fans égaler Louvois, fon fils, ce 
grand 'Miniftre de guerre , ni Colbert 
fon Rival , ce grand Minifire de paix , 
n’étoit cependant pas fans talens ni 
fans lumières , chantoit le Cantique 
de Siméon & rendoit grâces au jCiel 
de ce que fes yeux , prêts à fe fer- 
mer , avoienc vu ce triomphe de la 
foi Catholique , auquel il ne furvé- 
cut que de huit jours [a). Au contraire , 
-la Reine de Suède, Chrifiine, qui , en 
abdiquant la Couronne , avoir abjuré 
le Luthéranîfme , & qui , par zèle 
pour la Religion Catholique , autant 
que par amour pour les Arts, voulut 
vivre & mourir à Rome, condamnoit 
hautement la Révocation & la Dra- 
gonadc. On connoît fa fameufe Lettre 


C<i) La révocation de l’Edit de Nantes eft 
du 11 Oâiobre , & le Chancelier le Tellier 
mourut le 31. 
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au Chevalier de Teflon ; il eft.touf 
jours utile de remettre fous ,Ies yeux 
du lefteur de femblables monumeos. . 

. De Rome, le 2 Veyrier 168 6» 

■ 

• • 

** Puifque vous defîrez de favoir 
» mes fentimens fur la prétendue ex- 
as tirpation de l’héréfîe en France , je 
a» fuis ravie de vous les dire fur un fi 
»> grand fujet. Comme je faisprofeflion 
» de ne craindre & de ne flatter per- 
M fohne , je vous avouerai franche- 
w ment que je ne fuis pas fort per- 
a> fuadée du fuccès de ce grand déf- 
ia fein , & que je ne faurois' m’en 
» réjouir, comme d’une chofe fort 
a> avantageufe à nôtre fainte Reli- 
» gion. Au contraire, je prévois bien 
a» des préjudices , qu’un procédé fi 
» nouveau fera naître par -tour. 

a» De Jjonne-foi , êtes - vous bien 
aa perfuadé de la fîncérité de ces-nou- 
9 veaux convertis ? Je fouhaite qu’ils 


' 

I 
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n obéiflent fincèrement à ‘Dieu & à 
M leur Roi j mais je crains leur opi- 
»» niâtreté , & Je ne vôudrois pas 
» avoir fur mon compte tous les fa- 
» crilèges que commettront ces Ca- 
» tholiques , forcés par des Miflîon- 
» naires , qui traitent trojp cavalière* 
» ment nos faints myftères. Les gens 
n de guerre font d’étranges Apôtres ; 
»» Je les crois plus propres à tuer » 
» violer & .voler qu’à perfuadcr, 
U Âufli dés relations > defquelles on ne 
»> peut douter > nous apprennent qu’ils 
»» s’acquittent de leur Miffion fort a 
f» leur mode. J’ai pitié des gens qu’on 
- 3» abandonne à leur difcrétion : je 
» plains tant de familles ruinées , tant 
' » d’honnêtes gens réduits à l’aumône, 

» & je ne puis regarder ce qui fc 
I» pafle aujourd’hui en France , fans 
>» en avoir compaflîon. Je plains ces 
. »» malheureux d’être nés dans l’erreur t 
9 mais il me fembic qu’ils en font 
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i >» plus dignes de pitié que de haine ; i 

» & comme je ne voudrois pas pour^ \ 

: » Tempire du monde avoir part à 

t » feur erreur, je ne voudrois pas ’ 

C » aufli être caufe de leurs malheurs. j 

ii » Je çonfidère aujourd’hui la France î 

è » comme une malade , à qui on coupe 
ï M bras Sc jambes pour la guérir d’un- 
î » mal, qu’un peu de patience & de 
i » douceur auroit entièrement guéri, 
c » Mais je crains fort que ce mal ne 
t, J* s‘’aigriiïe , & qu’il ne fe rende enfin 
ji, r» incurable ; que ce feu , caché fous 
i » les cendres , *ne fe rallume un jour 
IJ, H plus fort que jamais , & que Thé» 

J* réfie mafquée ne devienne plus 
î » dangereufe. Rien n’eft plus louable 
é( » que le deflein de convertir les hé- 
i i> rétiques âc les infidèles. Mais la 
f » manière dont on s’y prend eff fort 
: »» nouvelle , & puifque notre Seigneur 
? ne s*eft pas fervi de cette méthode 
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»> pour convenir le inonde j elle ne 
» doit pas être la meilleure. 

. » Tadmire & ne comprends pas ce 
h zèle & cette politique qui me paf- 
»t (ent , & je fuis de plus ravie de ne 
» les comprendre pas ». 

Après quelques déclamations con». 
tre les quatre fameux articles de l’Af- 
femblée du Clergé de 1682, décla- 
mations qu’on eft fâché de trouver 
dans cette Lettre, mais qui prouvent 
du moins que cette même Lettre 
neji pas un rejle de V roteflanùfme {a ) , 


(û) La Reine Chriftine fut fort offenfée de 
ce mot , qui fembloit répandre des doutes fur 
la fincérité de fa converfion , elle en fit té- 
moigner fon reffentiment à Bayle , qui l’ap- 
paifa par des foumiifions & des explications 
dont elle fut fatisfaite ; elle lui écrivit pour 
Taflurer de fon amitié. Vous ne ferez pas 
» quitte , lui dit-elle , à fi bon marché que 
»» vous le croyez. Je veux vous impofer une 
• pénitence , qui eftj qu'à l’avenir vous pre- 

comme 
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comme - Bayîe avoir ofé l’avancer dans 
■ - fa Répübliquê des Lettres. - La Reine 
■\ChriRine ajoute:. 

- ■ « Voilà les puiflfantes raifons qui 

. '« m’empêchent dé me réjouir dé cette . 

»' prétendue extirpation de ,1’héréfie. 

; > L’intérêt de l’Églife Romaine m’eft 
V a. fans douté' aufli cher que ma vie; 
»' mais c'eR ce même intérêt qui me 

* f ' 

; M niez le foin de* m’envoyer des Livres de 
, M tout ce qu’il y aura jde curieùx en Latin , 

'*> en François , Efpagnol ou italien , ^ en 
■» quelque matière ' & feience que ce foit , 
pourvu qu’ils foient. dignes d’être vus. Je 
.33 n’excepte pas meme des Romans ni les Sa- 
tyres j & fur-tout s’il y a. des ouvrages de 

- #> Chymie , je vous prie de m’en faire part au 
•» plutôt. N’oubliez’ pas auflî de m’envoyer / 

'ï» votre Journal. Je'foumîrai à la dépenfe que 
3* vous ferez. Il fuffit que vous m’envoyiez le . 
33 compte} &c. « La' conduite de cHriftincv 
dans cette affaire , peut fervir de modèle aiuc 
‘Grands, qui croyent avoir à fe plaindre des 
* Cens dé Lettres. ^ ; 

' Tomé IK • ’ ï . •. 

« ' ■ , * . 

- ; ... 
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» fait voir avec douleur -cCi qui fe. •• 
' ^ f* pafle ,■ âc je vous' avoue- auffi que 

» j’aime • affcz la, France , pouf^ 

■ . " »» plaindre la défolation d’un fi beau *' 

» Royaüme. Je 'fouhaite de tout rnon*'* . • 
» cœur de me tromper dans mes coh- 
»> .jcdures', .& que tout fe termine à ■. 
»> la plus grande gloire de Dieu & du* 

- » Roi votre Maître ’ 

I , . ' ' - *. 

I' M. Hume Le principal effet de la Révocation 
I Tacqueiii, PEclit de Nantes fut l’cmigration . , 

d’une multitude de Familles, Protef-' 
tantes 

gers leurs richeffés Sc leur induffrie.- 
L’ouvrage du Miniffère- dé Colbert ' 
fut prefque détruit', ôc nos' -Rivaux 
MÉmoires du 'S’enrichirent de nos pertes.* On n’elf 
rnîrympît , ija^ais indifférent fur fa Patrie î quand' 
pait.x,L.r. Qjj pg peut plus l’aimer i>on la hait F 
Sc fouvent on veut^fe venger d’elle,' 

' ^ Les réfugiés devinrent pour la France 
.des ennemis irréconciliables, qui fouï 
levèrent contre • die l’Europe déj^ 
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qui portèrent Chez les étran^^ 
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V mâl^dîffQféç*^, .s’ef^^^ de .reôdt^ 

. dç;^ 

• • * * * • 't * , 

; 'fortilfiçrentvd^î toutesJes rcffeorGés d®, 

, i^rr.défefpoif ja iigO&jdpn^^ - 

Pr incKd’Orangtf . , étpit Je ‘ Chef. » C®' 

’ fut JiTt.V Fojat ,.en. .Angleterre.;- éaè J® 

** * * « 

' contre r.çoup de. iÇettç révolut^'on ^ . 
ht fentir ; elle y. prodüifit deujf effets : ■ - , ; 

l’un , H^c. peupler .& denfichir. cet -E:àt,'? 

. ■ ■ * * «' tL ' I ■ ' 

•: l’autre,, de foule'ver la. "Nation contre, 
un. PrinÇe uni de Religion^ d’intéreç^ . , • 
•&: d’amitié, îiyee Lauis..XIV. . v. ' 

, , ■. * .C» • ' 

^s. Auteurs Anglois difeat qu’à U- . 
Révocation ^.de. l’Edit- do Nantes \ les 
IJir.agons s’établirent .chez les Marr 
' t:hands Angloü qui fe Vrbùvoiefit' en 
.F^rance. , qu op, les. forçoit à. changer 
de. - Religion.. .qu’on ne.vperrnettoîç . ' 

. point ees‘inalheureux*-.de fofti,r-' du,'' -À' - 

' Royaume. - Sur les plâirites' qu’eti fit ’ 

le Roi Jacques ’/.LouiS "XIV défendit 
d’inquiéter les .Ahglois'.qui*n étbtént .. . ...i ;- 

- ^ ' I ' ^ f 
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124 Supplément à t Hifit cU lÀ Rivalité , 

avoient'époufé cleS'Frarfçoifés, leurs 
femmes étorént regardées cômhie fù- 
Jettes 'dè la Fnance,* ôc 'les enfans 
comme ‘naturalifés; aînfi , en permet- 
tant là fuite auîf pères, on-mettoit 
les femmes & les enfans en prifon bq 
"dans des Coüvens (<z). - • 


(</) Une LjEttre du Novembre ^ 
adrcflrée au Lord Suderland , Miniftre de Jac- 
ques II , paV le Chevalier Guillaume' Trum- 
ball , AmbàïFadeur d’Angleterre en «France 
'contient fur ce fujet des •détails finguliers. . 

» J’ai parlé à M. dç Croifly i dit-ü , de U • 
» permilTjpn que demande le Chevalier Dout 
glas ^ d’emmener avec lui fa femme & fon 
«‘enfant en Angleterre. Il m’a répondu fan? 

« détour que le Roi l’avoit refuféè , parce que 
« quoique' le Mari n’étant ;pas naturalifé, 
«'pût; aller oà bon lüi fembloit, ia,femine,.& 

' » l’enfant qui étoient fujets de la France, ,nç 
»» dévoient point avpir-ja m^me liberté, ' 

•" «J’ai demandé en meme temj>s pour une 
\ Madame 'Wilkins la permilfionde vendre Ibn 

w bien à Rouço'&.dç retgurepr icp Ap^leççfç - 


L , Gou* 


, àe la tranu & dàf AngUttm, 

• Jacques II , malgré les Bilis d’ex- 
clufîotf.qiii a voient cré préfentés con* ^ 
‘tre lui,- malgré les -obftacles que le 
ferment du Teft fembloit devoir lui 
^ppofer , étoit nronté. fur le trône 
avec l’applaudi (Te ment de la Nation. 
La gloire qu’il - avoit- acquife dans le 
commandement des armées navales, 

-■ un cara<Sère. moins aimable", mai» plus - 


’« jùîrïdré Ion Mâri , dont voici le cas : Hum- 
. w phrèy Wilkins avoit été pendant plufîeurs 
années , Marchand à Rouen } mais ayant 
' » fait.de rrtauvaifes afifaires,/a femme obtint 
» une Sentence qui les fépara d’habitation & 
M dé biens , & il pafTa à Londres. M. de Croifly 
- »» me dit que le Roi ne liii accorderoit pas ta' 
^ permiflion qu’elle defîroit , parce que fon 
. .'w’Mari ayant été naturalifé , il le regardoit 
^ comnàe Ton fujet. Si bien quedaps le cas dq 
^ Chevalier Cuillaume Douglas ^ ils féparcBk 
» Thbmme & la femme , & que dans celui de 
■ w Wilkins ils. jcs réunifTcnt , quoiqu’ils aient 
'*> été'fépaaés par une Sentence de leurs pro- 
.. *»f>res Juges», 

B • » T' ••• ^ . 

. F ij) • . 
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12*5 'Supplément àVHijîi de la Rivalité 
ferme qué celui cïé Charles . 

bloient promettre un grand ^dî. L’évi- 
dence de Ton droit impofoit filence 
rà fes ennemis ; on -efpéra' d’ailféurs 
'îqüe ’ Jacques- il ne /Vcngeroit 'point 
'les injures du Duc ''d’Yorck ^ ’Tnais 
cette' cfpérafi'ce 'fut trompée , Jac- 
■quçs II n’éîoic pas Louis XIT. . ^ ' 

tv H déclara qu*il maimiéndroir la 
^ücligicMi Ariglicane5 fc ccué- prom'effe. 

' acheva de tourner’ vers' Iuî'les *ccçurs 
r de 'fa Nation j.‘'mars il prômettoit plus 
qu’il - ne pouvoir & ne vouloit tenir. 
.Tout Prince Religieux veut convertir 
■ fes fujets , Sc cè zèle n’a rien que de 
louable, 'pourvu qu’il n’ailie pas juf- 
qu’à la perfécution. . ' ’'*• 

Dès le premier Dimanche ' qui fùi- 
vic fon avènement^ 'il vôuîut'aller’à 
" la MeHe ‘publiquement '&’’dans tout 
l’appareil de la Roy^àuté.^Ce ^edacle 
• bleffa les yeux de fa Natioij. Le DuC' 
- . de Noitfoick , qui ;* en qualiré de Lwd-^ 
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"■!</< /a Franct& âe t Ar^lcttnt. Xù.^ 

Màr^ehàl , portoit Tépée d'Etat de^ 
y^nt 'Iè^Roi, s'arrêta^ comme Protcf^ 
^tânt à la porte de la Chapelle. ** Mi- ' 
•►.lord , lui dit le . Roi ', votre père au- 
.w rôk'été plus loin. '« Sire,* répondit 
Æ^ortfolcli ,'v>,1e pèfe de V. M. n'aa* 

M roit pas'été'fi loin ».' - i . ' 

• On temârqua au Couronnement de 
. , Jacques IL, comme au Couronnement ' 

. de Hen'ri^ llLj Rdi de Erance, que 
la Couronne chancela- fur fe tête î 
Henjr'Sidney , .Grand t Maître de lâ 
Garde-Robe ,1a; foutintv & dit' à Jac** . 

- 'qù es . î ' « ■ Ci ■ ri cfi ' pas la première fols 
iî^qiie nôtre farriilU a foutenu la Cou» ' 

»» ronne ». 11 contribua beaucoup dans 
la' fuite à l’enlever à Jacques, pour 
venger Algerfion Sidney< fon frère. ' 
r. •P'ârmi les- différentes " adrejfes pré*- 
* « fanées 'au'’ houveaff Monarque , où 
remarqua fur ‘tout celle "dé Quakrer. 
Cette Seélé qui fe pique’’ d’aimer' lés 
••liommés'-^ de no rcfpeélePque ,Dieu'^ * 

' F iV' * ■ 
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12 $ Supplément à tHifi. de ia RheHité * ' 

ces fanatiques , les feuls qui foient hu- 
mains , lui donnoicnt uneieçon d<^nt 
il auroit pu profiter. •' 

•• Nous fommes venus , lui -difoicnt- 
îls ,. »j témoigner notre trifteffe pour 
»» la mort de notre bon. ami’ Charles 
Si Sc notre joie de tc-vpir -fait Gou- , 
3».verneur. Onvnousa dit quq tu n'es 
•» pas .deM’Eglife Anglicane , non plus 
j> que nous. Ainfi nous cfpérons que 
3* tu nous ' accorderas' la même li* 

H berté que tu .-t'accordes à toi - 
si même - > 

Jacques parut auffi vouloir s’oppo/er ^ 
aux entreprifes. de Xouis XIV j maïs 
c'etoit encore un engagement au deffus 
de fon pouvoir de,, contraire à fes 
vues. Le defir de fe rendte indépen- 
dant de/on peuple par l’appui de Louis 
XIV , fut bien plus ferme & bien plus ^ • 
confiant -dans fon ame > qu’il ne l’avoic 
, dté- dans l'ame flottante & . légère de 
Châties la mort de Charles, la: 
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• i de là Frdfue & de /Angî^^rré. i2$ 

première- dcmarche ' des Miniflrés du 

nouveau Roi avoit'été de traiter avec 

>. * 

Barillon, Ambaffadeuf de Franeè, pour 
la continuàtion du fubfide que. Louis 
XIV- avoir payé. à Charles.- -Pendant 
que Barillon ,■ ignorant les intentions 
de fon, Maître , dirputoit fur- cet arti- 
cle, Louis XIV, de /on propre mou- 
vemeat:, envoyoic- à Jacques xinq cent 
mille francs ,..dont /I- ,fcntit^-que-ce 
Prince - devoir avoir befoin dans, un 
commencement de régné : Jacques re- 
çur ce bienfait avec, des tranfports de 
joie_& (le reconnoUTance,,.* Il -nap- 
»*,partient qu’au Roi .votre Maître, 
dit- il à Barillon , d’agir , d'une . ma»- 
* nièrc fi noble & fi pleine de bonté, 

» Je' ne .fauroiS' jamais afiez recon- 
noître .un tel procédé.... - Soyez * 

» rant de J’attachemeQÇ - que j’aut^ 

»> toute ma vie pour, lui. > ■ c- 
Il difoit une autre fois au 'même * - 
BaçiUob,^. avec U|i fientiment noble ÔÇ . 

' - fv'‘- 


>> 
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1 5 (3 Supplément à tHiift. de. la Rivalité * • 

une 'cxpre filon ’bafle Elevé eii * 

N France- & nourri <iu pain de-Louis 
•» XIV', mon cœuf r cft François ». ' , 

Il fe livra^^fansiréferve à cette dan- •''' 

- gereufe’ alliance &'-au projet dé féj:a.- •' * 

blir la Rejigion ^Catholique dans lef- . . • . 
trois Royaumes^' il ='fuivit çc proje't 
avec une ardeur, dont'le' Pape ïnnp;r 

cent XI 1ui-mctne;PaVertit de-modé-? ' ' < 

« * • ' 

^ ter Texcè^: il enyoya’une ambafiade. * 

. d’obédience r & un Nonce fit ‘pobli- ■ 

- • i . ^ * 

qiiemenc fon 'entrée. à Windfor. , ‘'»-' 

- Le ferment des Confeillers Privés ^ • 
portoit qu’ils défendroiènt lautOHté , 

Royale contre tous Princes , Préla's y JEtpts ' 

ou ■ Potentats - étrangers Jacques • fup* ' 

prima cette partie du ferment & la^ 6t.- ^ 

tayer dû Livre 'du Confeil , parce 
^u’elîe-^ né portoit jidtnt d’exception en . 
faveur dû PapferAmfi Jacques ne vo^ 
loit pas qu’on défendît' fon aütoritq, ' 

. , fi- elle étbit 'attaquée par le Papc.^ . „ 

• Comme 



• di Isù France & de F Àrigtetetre.' f* 3 1' 

* »* • 

blies en • A ngletèfre -, la- Religion Ca^- 
tholique étok ■ non-feulement pro&^ 
çrke., maii peiféCutée,,* le. Roi com- 
mença, pat accorder Ia>liberté de coriA ’ 
cience ,•& s’il' eût ïak cetwï <fémürché^ 
de %ohné',fot-i -W' Kétat d^appfëiBdn* 

€>ù;'il vj>'oifià Religioh' Catholique J 
lui eût- fait' fent'ir Tabus •-dé' la- nerfé-' «"«?■'. i'-»"* î 

' . - . ■ . ; . ;•'* Îî»iv. 4- ï 

(î^fiott & l’eût 'détèrrntné- à p'retîdreV *' 

avec. ’ fort • petflplè; i'ehgagèm'etTr fb lem‘-*‘ 
pel'ide-riè* 'peffécutèt' jamais , lâ fe-* 

-tion aurôk 'eu 4ûen' maûvaife gracé^ 
de-' s'y oppofèf j mans'‘on' c'ruf voir* 
qiie ccttè" prétendue -liberté 'de cohf-' . ^ 

eiéncé 'ri’éfoit ‘qu’une pommé dé cfîf-'*^ 

Corde 2 jéttéc' •entre lê's"- Religionritaires* 

« _ ^ 

Anglicans & le^Noh-Conformiftes (à) ,* 


< . 


■4 <f ' 'f 






N» ‘ < 


-.^(d)-On. noH-Çoytfi qtviv 

# • • 

n’étoient ni de^-ia Religion Cat^^ dc^ 

la Religion Anglicane ^ tels^qiic les Anabap-^^ 
ttftes , les Qüakres ,, &c. Les nonrConfor-'. 
ïttiftes’'rcchirnoie:Bt 'pôüï='cù^ cette liberté d» • 

♦ V > .F y] 


132. SuppUmtnt àtÜîfi,dc la Rivaiïté 
Sc 'qu’un paffe'-port pour le Catholidft 
me , qui reprendroit ,, diCoit-on , toute 
fon intolérance , aufli-tôc qu*il^ feroit 
rçdcvenu ^dominant. par la ruine, dej 
Atiglicans Sc >des non-Conforrniftes. 
Ce, qui augmentoit la. défiance, étoit^ 
la' différence qu*on remarquoit dans 
Je langage & dans* la conduite de 
Jacques, fuivant les Henx.Sc les per^: 
fonnes. En- Écofle, .ou Jes efprits fe 
trouvoient .alors portés à fobéiÇance , 
éc ;OÙ plufieurs Lords, par .déférence, 
pour le Roi, ©mbraflbient déjà la Re- 
ligion Catholique , c’etoit par fa pleine . 
•puifiance &.• par., fa .feule autorité.. 

' .... I i.»i ‘ I ««Il ^ 

confcience qu’iEavbit bien fallu paroitre éta- 
blir généralement, quoiqu'en effet on n’edt en 
▼ue que les Catholiques î les Anglicans s’op- 
pofoient à la prétention des non Confofmif- 
tes , & le Gouvernement qui ne prenqit inté- 
rêt ni aux uns ni aux autres , laiflbit fubfifter 
ces ’difp'utes , dont il efpéroit tirer avantage 
pour la Religion Catholique. . r ’ ' *■'’ " t 


' - it la Vrancç. S* it VÂngUttrh.i i j 5 

Royale que; Jacques établiffoit la li«» 
berté de confcience. En Angleterre j,ï 
où refprit républicain étoit un peu plus» *- 
fur fes. gardes, .Jacques efpéroic ôÇf ■ ' 
fembloit- demander, Tadhéfion du Pafr. 

Icment. En Irlande , où des Catholi-’ 
ques étoient les plus forts ., Je l^ordr 
.Tircbnnel, favori de Jacques ,»exerr 
• çpic toutè . forte de .rigueurs fur les 
Prptcftans. ‘•..‘'y ; : v 
. , A fon zèle Catholique, quj le rendoiç •. • 
fufpcâ: , Jacques II joignoit des cruau- . * 

-tes qup lô rendirent odieux^. Lss-oçy .. ‘ 

* cafions de .verfer^le fimg.ne. lui man-, 
quèrent point mais on peut,, d.ir^ 

.audi. qu’il, ne manqua. poipt ,4. eex.o.ç- - 

çafions , qu’il .çe»fut point mettre de 
bornes à fon jeffentiraent .ni exercer 
. .-la clémence , du moins par, politique. 

Cette politique jétoit péceffaiic-. ce*» 

^ pendant à nn Prince qui voitloit cliân- 

• . .-gc? Religion & le Gouvernement ; 

.il- faHoit rendre aimable ce. qu'on ' • 


«• V . , 
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, rouloit établir ;- quând-Céftr détrui- • 
foie la* liberté > Céfar'faifoir aimer lé 
pouvoir abfolu ; quand Elifabeth fé- 
tabliffoit • la 'Réforme en ‘'Angleterre 
eMe s’en 'faifoit prier par-fon* peuple.» 
■Jacques ofoit- àda-fois tout entrepren- ' 
dre & .tout- punir ; il n’avoif ni mo-‘ 
déràtipn dans Tes projets nî'dnduU-- 
gènee k fégard des projets coptraires^ ■ 
Le Comte d’Argyle & îâ Duc de^ 
Monmouth firent' une defeente à^inain-' 
armée», d’u|î- en Ecoffe , ^ Kauire en'« 
Angleterre: "ils fufent'défaits pris Sc~- 
décapités ;• la Eoi autorifoit cette rE-- 
gueur Monmouth avôit eu la folie ^ 
de difpnter la. Cou tonne à Jacques H 
&^la folie encore -plus grande de ten-*> 
ter cette ^ ewtreprife > fans ' parti fans^ 
vaiffeaux , . fans ' armée “furvi- feule- 
ment de quelques aventuriers : mais.> 
ce -Duc de Mohmôuth étoit neveu de 
Jacques ÿ il avoit ^é l’objet de taote 
la tcùdrefîe de Charles II," qui' le lui ; 

. . *. -V . 
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. • • '' ' • ‘ 

- de la ■Frâ'nce '& 'de. t An'gletçr/è. 15 ' 

^ 4 * * 

, • àvdit recommandé cd mourant , il étort.- -, 
plus étourdi’‘.q-ue mecliant';' fdti mal-- 

• heur J ‘ la rd.émeijce. du , -vainqueur ■: ^ 

• • raufdient* aifémeric fait rentrer- dansle-' 

■ . devoir.: il-4cèitridole.du peuple, <5c'la>' 

• ^ W • , • 

. -'politique vouloit-qu’on- lui pardonnât.; ’ ' 
•-'..L'a^fiîitè- d'u .Duc de- Monmoùth;, ^^^ 

' . après' laf-bataille- de Sedgémoor',;' où-.“®î‘ 

-il awit- été défait, 'fut 'accbrnpagbéê . <. 
r de ;fatigüès & de périlsv^ui^V rappel- .. . ^ ■ 

• lant jes ‘ 'àneicds ' malheurs. “de'CiiaE» 

-, ; les ri ' pbùrfuivi pat.! Crorawel V de? ~ 

■ voient'', difpofer. - à la. clémence : i» V ' 
■Pfincé qui-Ies àvoitpaTtagés.-;PI»smStlr- 
heureux que' fou père-.Monrnouth, , ' 
tomba entre les mains dè fes ennenlis s • 
alors fon courage l’abandounâ : il morH‘ ' *, 

traitant de foiblelle; ,j & demanda la vie ■ ' . ► 

* *• 

f a gendujç avec tant .dihftançcs-j'*'- que - 

Jacques efpéfa ; quil * l’cngagéroit ai fé-^' - . ., 

• ,mept à livrer ceux* qui l’avoiént fuivi> ' . 
comme : oh: à voit vu-J^auttéfdis le .fow 

- . ble 'Gââï^ , toujours'' 

i A K, * » ' ' ■ . ' . - - 
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1 3 5 Suppiîment à t Éiji. dt là Âividté/ 

prêt à entrer dans toutes, les cabales 
& à facrifîer ceux qui âvoient.em-' 
braffé fa querellç (a). Monniouth. 
avoir plus de caraâ:èrei il 7. avoir loiu^ 
en lui de la foiblefle à la baffefle 1 il. 
crut fon honneur intérelTé au filence*,' 
& il le garda jufqu’à la mort. ' 0/ i 
Selon une tradition rapportée pat 
le Chevalier Dakymple » le matin du , 
.jour "de l’exécution, de Monmouth» . 
Jacques II. envoya demander à déjeû*^ 
ner. a la-Ducheffe de Monmouth.;, 
elle . ne. douta , pas que. fon mari, n’eût, 
fa grâce; mais Jacques ne favoit.poipt 
faire grâce; il .fe crut généreux en 
remettant à la Veuve &,aux enfans , 

( qui étoient fes. petits : neveux ) les 


(a) Je fuis le premier de vos amis que vous ayeq^ 
aidé à eUfeendre de 1‘ échafaud ^ ék' uil jour 'le 
■ Duc d« MentbaLon à Gafton d'Orléans y qub 
le prenoit par la, maiii pqur le faire defeendre, 
•d'un gradin dans", uttc fête qu’il (iopnoit. , 


^ la Tranu^ d& t Angîettrre, 13*^ 

*l>rens qui ,* fuivant la rigueur de la * 

, Loi y étoiént acqui«^ à la Couronne 
par .la' révoke^ de Monmouth , & 
c’ccoit cette ceflion-^i que , .par un 
défaut de délicateffe moiiÜrueux , il 
• ■ s’étôit. faic un plaifir d*aller porter lui- 
même à la Ducheffe. 

-'Une foule de peuple fuivît Mon- • . 

- mou! h à l’échafaud , témoignant beau- « xf. Htnav 
‘coup* de regret ^“.verfanc beau-,. 

coup -de larmes. C’ëtoit la douleuc , .. . 

. plus que la mort que Mûnmoùth avoit . 
redoutée , il pria encore plus inflam- ' ^ ■ 

ment le Bourreau de prendre fes me- - . 
fures pour ne le pas manquer , ;qu’H - 
n’avoît prié le Roi fon oncle deiuL 
accorder la vie ; il chargea fes domef- 
tiques.de pàyer apres fa mort à l'éxé- 
’cuteur le prix de'' fon adrefle ,• s’il le- 
méritpit ^:& ce prix écoic confidéra- 
ble, ce fut précifément ce .qui ren- .• 
dit le Bourreau plus mal-adrôit Agité 
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[^^'pa'r la crainte & par l’crpérancfe', U* 
ne porta qu’un^coup crtal àffuré , qui 
laifTa au Duc la -force, dp ‘fe- relever 
' ,& de le regarder âù 'vifage cornme *. 
: pour l’avertir que le traité étoit roinjpiK . 
«Le Duc remit ehfuite tranquillement 
^ fa tête fur le billot, Texécuteur ayant 
porté'' deux autres, coups avec, au (ïï 
- - p)eu de ‘fuccès y jetta la hache* , en 
• s'écriant.- qu’il luiïétoit impoflible de 
. remplir vfon Minillère*'; lés Schérifs 
^le forcèrent dc'ja reprendre , & ce nfc- 
' • fut qu'apfès, deux autres’ coups que la . 

. tête tomba.* - . ^ 

-Après l’exécution , le- peuple. ne 
voulut plus croire que cette tête qu’il - 
avoit , vo^. tomber , fût- celle de Mon- 
’ mourir, ,il,aima mieux fupppfer qu'un- 
’.ami de -Monmouth^ qui lui reflcm*^ 

• blqit beaucoup , avoit voufl, mourir 
Ipour lui., il'fe ôatta/de revoir Mon- 
' mouth &V cetté; cfpélna'nce toujours 


.. nr *. ♦ ’ ' ■ » 
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préfeniée ',’ce^ riôin toujours prononcé 
. -par les" faftienx' excitèrent , ou' fécon- 
dèrent “plus d’ün foulévement. '■ * 

’ Jacques fouilfa par mille autres 
xrûautcs la vièloire, qüé fes Généraux 
’avoient remportée. ' Avide "de • fiippli- 
*'ces"& de vengeances, il vouloir dans 
•chaque* fédition. Connottre’ jufqu’au . 
• dernier dès Rebelles ; & Ce liè' fut ja« ‘ 

■ »maîs pour faire grâce. Il difoit’à 
'lalîe un -des "Lieutenans' du' Comte 
d'Argî^lè *, pour l’engagerrà trahir les . 
' Compagnons de fa révolte è» Monfieur 
.* » Aylaffe ^ vous favez qu’il'èft en Won 
'■'» pouvoir de vous pardonner. =VGui , 
répondit ’AÿlaiFe , n cela eft en* votre 
■»> pouvoir , mais cela n'eft pas dans 
- » votre caraéfèré >», Il Te tut •& périt. 

La cruauté' réduite"' â conieélûrer <fe 
' à frapper, ^u hazârd n*èn -fut que 
plus atroce* 'On '* fe 'rappelle* encore 
♦'avec horreur les ViolênCeè des Géné-* 
'>aux de. Jacques , lès barhanes.du Cor , 
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SuppléîkentàrWtfl^dclaUivalhé*' *\ 
lonM Kirkc &’ ' de Ton . Régiment . dé ’ 
Bourreaux , qu’il appefloit fis Ap;neaux^ . • 
cette multitude d’éxecutions ■ Militai- 
res 'qu’if faifoit faire au Ton dès in- ' 
ftrum^en’s , parce- que * difoit-il , cetK 
danfi avoh htfoin de Mufiqùe • y ‘\e raf^ ’, 
•finement avec lequel il faifoit. fiifpeo» 

.■dre & recommencer à plufieurs rc-. 
•prifes- une même éxecution » ce qu’il 

- appelloit fis expériences , parce ' que 
dans les intervalles ‘ il interrogéort de 

•nouveau fes vidimes , ppnr favoir ce 

- qu’elles avqient foufFert &: quelle étpit 
la difpofition de leur am«;' - 

- ' On raconte qu’une feune fille j pour - , j 
fauver la vie à fon frère V ayant -con» 
fenti .avec beaucoup de répugnance 
& de remords à pafier. une nuit avec ' 
le Colonel Kirke j il ouvrit le -lende- 
main matin _ une •- fenêtre ’ qiii donnoit * 
fur la place , & fit voir à cette fille le 
corps de fon frère pendu au' gibet, 
fpéftacle^ qui i pénétra cette mâlJieur ‘ j 
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1: w(e d’u ne' telle .‘horreur , qu’cite , en ' 
perdit U raifoni Lyiiftoire avoit déjà 
rapporté un fait .femblable , arrivé- 
■dans.Ies Etats du pue de Bourgogne* 
Çharles .le ‘/Téméraire. C^étoit une 
femnae', qui, poiu.fauv,er U vie à fon 
^ari & de. concert avec lui , afauc 
çédç' aux* tyranniques; inftances* dji 
Gouverneur d'ûne .place , en fut, ainû 
trahie.. Le Puç de Bourgogne fiç une 
jüftice; .exemplaire- <le* cçtte^.àtrôce 
j>erfidie- , il commença par obliger 
h Gouverneur^d'époufer cette femme 
pour lui rendre rhorineur &. il le fît 
pendre enfuitc, Jacques. II ne. punk 
point le .Colonel .Kirke '(a). * ' 

!<* > ■» . ■ ■ ■' * «' 1 I . I I. (j; ru > 1 ^ 

> (<») Cés violences dtt Colonel Kirké tenoient' 

.à l'efprît de . -guerre ;<.&.nidlémerïç à réfprii 
4 e^ Religion i Kirjce étfiit Protclhmt‘, -iî refüfà - 
même au Roi Jacques de fe faire Catholique,- 
en difant pour unique mçtif dë fon refuij 
qu'il avoii promis' à f'Empereur’''de* Maroc de 
fe faire;MuOa«ianV's’d çhange'oit"]amiis d| 
Religion,, * . • . ^ 


f ■ * . 
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■ ’ ■ k Quelque, horreur- cju’infpifent kS'- 

• cruautés >Militaire&, ,.cle ^cç.. barbare . 

^irke ,-pn fe tappélje .avec plus d^hopr .’ 

•>cur,encore. lés cruautés juridiques du.; 

Chancelier .Jeffreys-, ».il^fit voir»',^ 

' « ^ ^ 

M Htme Huinc , .»> que (es'rigucbis OC 

M^n^* ”e ** peuvcDt,égale<r ou furpairer k*.’ 

d AirjHnpie. „ eihpottemcns dé , la , Tyrannie 

- «t taire. » Ou ire les malheurtaix oui fu* 

, 'rent, fendus, CB hachés en p'ièccs , erv^, 

venu \dés,.tcffx. de la' guerre. ôn, 

• compta jufqu’à '-deux. cent cinquante^ 

& une . viéliqies' immolées/ en" -cette 

J : occ.aGon '.par les. mains, de la Julticc., 

On ne vbyoic que têtes expofées fuc, 

les portes des villes; à pour multiplier 

: . ' ce. ff e<îlaçle d’horreur , les,, membres 

de. ces malheureux qtoient épars dans 

». ' * J ' 

les Boyrgs.. dc. dans les. villages. <•; ; ç, 

“ Ces., cruautés s'étendirent jufqu’aox.' 

' femmes. Tacques V par uné Politique 
contrahé .,à. toute ^Moralité' ayant 
o&rç non feukment l'impu^îté, mais ^ 
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• éhcore, des réçômpenfes .auxNRebei-; 

' Jes - qui 'ênv dccpuvf irdienc ;d autres , • *, 

- fceS 9-ebdlies ‘. im . 

•oir.C®^g*‘ace''par ^uh'’^infame'^moyeq.' ^ 

;• . ' y«ie/' femme;. ^npmmée . 

, Miftriff Gautitij' dont la. vie;étoi^ ua.t 

éyercice çbntinuel de bienfaifance eti- ' 

* * ■ • ^ * 

vers-tout.Ie .monde ;■ fans idiftindion^ ' 

* *^'*«** '« 0 

- ,de parti' ni\ de- fede ;>àvoiè 'donné;* 

., ■ afylé^ à'Ge^fü^itif^ par l€;'.rnêttie '-^in»>: - 

; à-tou.f' jes infortuné^ il aila^épofe^ • 
;; Çoçtre^ .elle; Ji; fut réeonâpenTé ijppuf- ' . 
:'. faLperftdie: , , Millriff - Gaûnt.i futt brû^-- ; -. 
léè ^vive pour fa\diarité.;. \ - 

î ■ Lady. 'Lille^,- fem^ '& qui'. 

■ • yiyoitvdahs là,\retrai^î *. avbit - àu^ , 
donné .'afyle le lènderQain de-vla J3a^^ 
tai.tte .:de rSedgpnwor à deux ' fugitifs' y, ‘ 
.qu'elle : né . ;éonr!pkroit pas. Ayjwiî . fô 

après ;cpup que dëtoîent' des ’Rebet- *-' . 

les v éllé ay^^ femme qui 

4 'f«fv6it y >‘èiËç ; fa’ d^ 
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jurés la jugèrent jufqu^à deux foïi ' 
innocence V Jtffreÿs ks força de là 
cdndaniDer , & la fic éxecuter. Dii 
crût voir revivre le'^regne affreux de 
. Marie. Jacques approuvoit tout , pour- 
vu *qu*dn eût’été cruéî/*^ 

En même" temps H-faifoic "en fa- 
‘ veur de la Religion Catholique les 
éntrëpnfeX ’ les- plus hardies de les 
'plus* inconfidére'es « il difpen^foit du 
ierrneht du 'tefl ÿ ' établiffoit une 
‘Cour .Ecclériàflique';pbur changer la 
Religion" non' feulefnèht' la liberté 
du culte public étoit- rendue aux 
Catholiques i'-rtais encore ks'rfioi- 
-ncs paroifToient à' la’ Cour avec les 
* liabits ' de leurs "Ordre* 5 les G0I-; 
lèges étoîcnt mis’-fous la ' direction 
des Jéfuites ;*bientèt toute radmini& 
.tranon paffa aux Catholiques , &' lc 
P. Péters , GonfefTeur^ du Roj , étoit 
Confcilier; ci'Ètat. Ce Jéfuitè hafpi- 
Vrôit pas à' lâpms qu’à ‘être vÇârdinab- 
: .V- _ .. '*<sc' 
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Primat de TAnglcterre , lorfqu’il 
Pauroit rendue Catholique; à Rome, 
les Cardinaux difoient en plaifantant, 
qu’il falloir excommunier Jacques II , 
comme un homme qui alloit perdre 
le peu de Catholicifme qui redoit en 
Angleterre ; rAmbairadeur d’Erpagne 
Ronquillo jugeoit comme Innocent 
XI & comme le Sacré Collège , que 
Jacques trahifToit les intérêts de l’E^ 
glife par fa précipitation , ainfi que pat 
fes cruautés , il avertit le Roi d’An- 
gleterre de donner moins d’empire 
fur lui aux Prêtres & aux Moines 
qui l’obfcdoient. Cet avis venant 
d’un Efpagnol , furprit Jacques II. 
^ Quoi donc " , répondit -il , » le Roi 
»d’Efpagne ne confulte-t’il pas fon 
ConfelTeur ? que trop , répliqua 
H Ronquillo , c’efl ce qui fait que 
» nos affaires vont fi mal ». 

Sept Evêques Anglicans ayant ha- 
tardé de lui faire des répréfentations 

Tome G 
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refpeftueufes fur tant de nouveautés, 
il les fie mettre à la tour de Londres 
Sc leur fit faire leur procès ; lè cri 
public s’éleva en faveur de ^ces Evê- 
ques avec tant de force qu*on fut 
obligée de les abfoudre ; toute TAn- 
gleterre en fit des feux de joie , elle 
avoit regardé le deflin de la Reii- 
gion Sc celui de la liberté comme 
attachés à certe caufe. 

Jacques avoit plus de troupes Sc 
dans ces troupes plus d’Irlandois Sc 
d’Etrangers que la confHtution An- 
gloife ne le permettoit ; c’étoit fur 
ces troupes qu’il comptoit principa- 
lement pour Téxécution de fes pro- 
jets , il les retenoit toujours fous le 
drapeau ,'chofe fans exemple, jufqu’a- 
lors en Angleterre , il croyoit les 
avoir rendues toutes Catholiques , 
parce qu’il avoit caffé beauconp 
d’Officiers Sc de Soldats Proteflans. 
Jacques ne .favoit pas douter de ce 
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qu*ii defïiroit, le zèle l’aveugloit juf- 
ques fur l’évidence des faits. Un joue 
étant à dîner dans la tente du Lord 
Feversham (a) , Général de fes trou- 
pes , il entendit dans le camp un bruit 
extraordinaire , le Lord Feversham 
étant forti un moment pour voir ce 
que c’étoit , dit au Roi en rentrant ; 
}> ce n eR rien , ce font les foldats 
»> qui fe réjouilTènt de la délivrance 
» des fept Evoques». Vous appeliez 
cela rien , répliqua le Roi avec dépit, 
& il tomba dans une rêverie dont 
rien ne put le tirer. 

Lorfqu’il crut avoir plus avancé fon 
ouvrage , il fit une tentative qui ne 
lui réulîit pas , il harangua fes trou- 
pes fur la nécelTitéd’aboIir le ferment du 
tefl &: les loix pénales portées contre 
les Catholiques. On fe tur. Il ne voulut 

(w) De la Maifon de Durfort - Duras , frère 
dû Maréchal de Duras & du Maréchal de 
Lorges , tous Neveux du Vicomte de Turenne, 

G ij 
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pas entendre ce filence Sc demanda un 
figne plus formel d'acquiefeement ou 
d’improbation ; il fit publier que tous 
ceux qui n’approuvoient pas fa pro- 
pofition ) n’avoient qu’à mettre les 
armes bas , comme "étant déformais 
indignes de fa confiance -, mais bien- 
tôt effrayé de la multitude de ceux 
qui fe difpofoient à quitter le fervice: 
»» Reprenez vos armes « , dit-il , avec 
i> aigreur « » je ne vous ferai plus flion- 
»> neur de vous confulter. 

Il ne trouva pas plus de docilité 
dans la Marine. L'Amiral Strickland 
ayant ordonné de célébrer la Meffe 
fur fon vaiffeau , les Matelots vou- 
lurent jetter les Prêtres dans la miCr. 

Tous les coeurs fe tournèrent vei-s 
le Prince d’Orange , c’etoit le défciî- 
feur naturel -de la Reforme y c étoit 
l’ennemi de "Louis XIV, Héritier p>c- 
fomptif de la Couronne d'Angleterre 
par la Princeffe Marie f^ femme , il 
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ctoit l’efpérance & l’amour des An- 
glois Protellans. - 

Jacques II prcvoyoit avec.chagrîa 
que fon Succeffeur tenteroic peuc-être 
un jour de détruire fon ouvrage , il 
n^en étoic que plus ardeiit à le con- 
fommer , il efpéroic avoir le temps 
de raffermir de manière qu’il fût im- 
pofîible d’y porter après lui la moin- 
dre atteinte. Il efpéroit d’ailleurs 
avoir un héritier Catholique. Après la 
mort d’Anne Ilyde fa première femme, 
fille du Chancelier Hyde , Comte da 
Clarendon , de laquelle il avoir eu la 
Princeffe d’Orange cSc la Princeffe de 
Dinnemark, élevées toutes deux dans 
la Religion Réformée , il avoir cpoiifé 
une Italienne, une Catholique, donc 
le zèle ne contribua pas médiocre- 
ment à échauffer le fien', c'étoit Ma- 
rie d’Eft , Princeffe de Modène ; il 
lui naquit un fils , les Catholiques 
triomphèrent ^ le Ciel favorilbit leur 

G iij 
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caufe ; il avoit accordé ce j6Is à Jeurs 
prières & aux pèlerinages que la Du- 
chefle de Modène {a) , Mère de la 
Reine d’Anghrerre , avoir faits à No- 
tre-Dame de Lorette. 

Le Prince d’Orange & les Protef- 
tans Anglois, déchus de< leurs efpé- 
rances , curent recours à une calomnie , 
reconnue pour telle par tous les An- 
"glois jufles & fenfés ; ils publièrent 
que le nouveau Prince de Galles 
étoit un enfant fuppofé ; mais leurs 
allégations contradiéfoires les trahi- 
rent , le menfonge’ varie , la vérité eft 
une. Les uns nioient en tout que 
la- Reine eût été groffe ; les autres 
avouoient la groflefle & difoient que 

la Reine avoit fait une'faufie couche; 

» 

d*autres avpuoient &■ la groffefle ôc 
'des couches faites à terme , mais ils 
foutenoient que l’enfant étoit mort 

(a) Laure Martinozzi , Nièce.du Cardinal 
Mazarin. 
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le même jour ; d’autres avoient vu in- 
troduire dans rappartement de la Reine 
un enfant enfermé dans une balli^ 
noire. Le iloi avoic peut-être un peu 
trop négligé de donner à -> la naif- 
fance du Prince de Galles' toute 
la publicité néce0aire , mais Bnrnet 
fait des efforts j indignes de lui, -pour 
accréditer la. fable de la fuppoiition. 

- C’étoit pour la fécondé fois- que 
les Protellans avoient recours à cette 
calomnie. Dans le temps de îa pre- 
mière groffeffe de la Reine , alors 
Ducheffe d’Yorck, ils avoient répandu 
les mêmes bruits , mais ces bruits 
étoient tombés d’eux-mêmes, parce , 
que la Ducheffe accoucha pour lors 
d’une fille. 

Jacques II pour çonfondre fes en- 
nemis de pour affurer les -'droits de 
fon fils , crut devoir confiater après 
coup , par une enquête , la naiffance 
du Prince de Galles ; mais comme 

G iv 
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tout (e tournoit alors contre Jacques, 
cette précaution tardive fut mal intcf- 
pretée & nuifit encore au Prince de 
Galles. Ce Prince , pour qui la perfé- 
cutiôn commençoit avec la vie, alloit 
être renverfé pour jamais avec fon 
père , du trône fur les marches du- 
quel il naiiïbir. 

Le Prince d'Orange , de concert 
avec les Anglojs , faifoit en filence 
fes préparatifs pour la conquête de 
PAnglererre ; Jacques ignoroit tout ; 
Louis XIV dont Ja Politique étoit 
plus attentive ôc plus vigilante , l’a- 
vertit du danger qui le menaçoit <Sc 
lui oftfit des feconrs capables de pré- 
ferver l’Angleterre de toute invafion. 
■Jacques ne voulut rien croire , il re* 
jetta ces ofires , il mit meme dans 
fon refus une hauteur déplacée , il 
demanda s’il étoit dor.c réduit j 
comme le Cardinal.de Furflem.berg, 
à kl condition d’un protégé de la 
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France. Louis XIV plaignit fon aveu- 
glement , & voulant le fervir malgré 
lui, il fit déclarer à la Hollande qu'il 
prendroit pour une infraction de la 
paix & pour une infulte faite à lui- 
même, toute entreprife fur l'Angleterre. 
Cette déclaration ne fut pas plus mal 
'reçue de Guillaurne qu'elle le fut du. 
Roi Jacques. Celui-ci rappcila de 
France Skclton fon Ambaffadeur Sc 
le fit mettre à la tour de Londres 
pour avoir follicité auprès de Louis 
XIV cette démarche. Il cil vrai que 
Skelton n’avoit pointde pouv®irs à cet 
égard , mais il avoit voulu fervir fon 
prince & fa Patrie. 

Il fallut enfin céder à l’évidence , 
l’armement de Guillaume ne fut plus 
un myltère, même pour le Roi fon 
beau-père ; les difpofitlons du Peuple 
Anglois ne furent pas plus équivo- 
ques , & Jacques put voir d'un coup 
d’oeil toute la profondeur de l’abîme 
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OÙ il s’ëtoic jette ; il acheva de fe 
perdre dans l’efprit de fa Nation par 
une terglverfation pufillanime , qui 
parut n’anndnccr que de la mauvaife 
foi. Au bruit bien confirme du ' for- 
midable armement de la Hollande , 
il fembla vouloir revenir fur fes pas, 
donner fatisfaftion à fon peuple' & 
fe' réconcilier avec l’Eglife Anglicane. i 
Le bruit "courut que la Flotte Hol- 
landoife avoit été difperfée ou dé- 
truite (à) par les vents ', il remit alors 
tout fon zèle erî liberté , protégea 
hautement les Catholiques , perfécuta 
les Proteftans ; on apprit que la nou- 
velle de la difperfion de la flotte 

(4) Le Chevalier d’AlrympIe dit que Jac- 
ques , en recevant cette nouvelle , remarqua 
qu’il ne falloir pas s’en étonner , attendu que 
le Saint Sacrement avoir été expofé tous ces 
jours-là. Plaifanterîe Proteftante, pour taxer 
Jacques de fuperftition } mais dans toutes les 
Communions ne prie-t-on pas pour la profpé- 
' dite de fes awnes, & n’attribue-t-on pas de 
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étoit faufTe , & que Guillaume alloit 

« 

faire voilç pour l'Angleterre, Jacques 
voulut en* revenir à ménager & à flat- 
ter lès Prpteflans , l'artifice étoit trop 
groflier ; Guillaume arriva, la Nation 
le reçut comme un libérateur , comme 
le vengeur des loix , le Doyen des 
Avocats , nommé Maynard , âgé de 
quatfè-vingr-dix ans , étant venu le 
complimenter à la tête de fes 'confrè- 
res , le Prince lui dit-: »^Vous avez 
»furvécu à tous les Gens de loi». 

Sans vôtre Alteffe , répliqua Maynard 5 
yallois furvivre aux Idix memes. Des 

— : — i 

P efficace aux prières ? D’ailleurs , le Prince 
d’Orange , qui attachoit tant d’importance à 
prendre terre le 4 Novembre, parce que c’é- 
toit le jour de Ci naifTance èc de Ton mariage^ 

& les Anglois révolutionnaires qui vouloient 
que le débarquement fe fît- le j , parce qüe - , 

c’ étoit l’anniverfairc de la découverte de la 
Conjuration des poudres , qui ne pouvoir que Mémoire? .îa 
porter bonheur à la caufe Protellante , étoient- « a! 

. - • . ^ rymple, Parc. 

ils exempts de fuperftiiion ? ' i,Liv. 5. 

G vj 
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peuples > même Catholiques, avoient 
fait publiquement 'des voeux pour le 
Prince ü’^Orange. Lorfqu’il partit pour 
fon expédition , TAmbalTadcur d’Ef- 
pagne à la Haye fit dire des MelTes 
dans fa Chapelle pour l'heureux fuc- 
cès de cette entreprife , c’ed-à-dire 
pour qu'un Huguenot dé'trônât un 
Roi Catholique & pour que la Mefle 
fût à. jamais abolie en Angleterre. 
Tant les intérêts politiques l’empor- 
toient alors fur les intérêts de Reli- 
gion , &<tani; les intérêts politiques 
même étoient changes ! 

Le Pape enfin fournit de l'argent 
•pour cette même entreprife , il eff 
vrai qiu’il fut trompé , il crut l'arme- 
ment de Hollande deftinë à une expé- 
dition contre la France , dont il étoit 
l'ennemi , & ce fut à l'Empereur qu'il 
envoya cet argent. • - 

L'iliudre Auteur des Mémoires de 
Brandebourg , rappoirte qu’un Juif 
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d’ArDHerdani , nommé Sch varrzaw , 
porta en cette occafîon cent mille li- 
vres au Prince d’Orange. »Si voiisctes 
» heuretyc» , lui dit-il , >j je fais que 
n VOUS me les rendrez ; û vous ne réuf- 
w filFez pas, la perte de mon argent fera 
» ce que je regretterai le moins. 

Tout abandonna (a) Jacques ,*juf- 
qu’à Sunderland , fon principal Minif- 
trequi même, à ce qu’on croit , l’avoic 

(ü) Quelques Lords lui reftèrenc attachés par 
honneur , peu par affeéUon. Le Lord Not- 
tingham avoir d’abord donné fa parole de fé- 
conder la révolution i mais la réflexion l’ayanç 
ramené à fon devoir^ il vint trouver les Ré- 
volutionnaires, qui étoient tous Tes amis. «Je 
» ne puis, leur dit-il , vous offrir mop bras, 
« mais dilpofez de ma vie > vous y avez droit , 
» puifqiie vous m’avez rendu maître de la vô- 
« tre. «Rafliirés par cette franchife, ils le laif- 
ferent vivre* il ne quitta point Jacques, & 
ne .trahit point fes amis. 

• Le Lord Halifax à qui Sidney laiffa entre- 
voir de loin le projet de la révolution , fei- 
gnit de ne tien entendre. 
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toujours trahi {a) ^ jufqu'à Churchill 
fon Favori & frère de- fa Maîfrefle 
jufqu'à fa fille chérie , Aune , -Prin- 
cefie de Dannemaik. Defes deux filles, 

Mulgrave , Lord Chambellan , refta fidèle, 
8c ne le fut pas moins dans la fuite à Guil- 
laume III. Ce Prince étant parvenu au Trône^, 
lui d^mandoit ce qu’il auroit fait , fi on l’eût 
mis dans la confidence de la révolution , 
comme quelques perfonncs l’avoientpropofé, 
Mulgrave répondit : Je V aurais dit au Maître 
que je fervois alors. — Je ne vous en aurais pas 
moins eftimé y répliqua Gnillâume. 

Le Lord Balcarras , follicité d’entrer au fer- 
vice de Guillaume , lui rendit compte de toutes 
les marques de confiance qu’il avoir reçues du 
Roi Jacques : jj après .cela , lui dit-il, jugex- 
» vous «que je puifle entrer au fervice d’un 
SJ autre ? Pui'que vous me prenez pour Juge, 
*> répondit le Pi^nce , je ne faurois vous dire 
» que vous le puifllez ' 

" {aj Sunderland publia . fine apologie qui 
.pcrfuàda les uns , 8c nullement les 'autres; 

(é) Ajabelle Churchill , mère du Maréchal 
de Berwick , étoit fœur de Jean Churchill , qui 
fut dans la fuite le fameux Lord Marlbôrôugh. 


■’ Digitized by Google 



de la France & de t Angleterre, ij'p' 

l’uné le détrônoit , l’autre le trahif. 
foit , tant l’intérêt de Religion mal en- 
tendu faifoic violer les devoirs les 
plus faints ! 

A la nouvelle de la défeêlion de 
Churchill , Jacques, qui n’avoit compté 
fur aucun de fes amis autant que fur 
celui là, tomba dans le découragement 
& dans la conllernation mais quand 
il apprit* la fuite de fa chère Anne, 
vaincu par la douleur ,, il fondit en 
larmes, & s’écria comme David: Sou^ 
tene'^moî , mon Dieu ! mes propres en^ 
fans mont abandonné fa). 

Pendant que ce malheureux père 
ctoit au déffefpofr , la rage de fes en- 
nemis alloit jufqu’à l’accufer d’avoir 
fait périr, par zèle de Religion, cette 

O 

(a) Eue fiUus meus , qui egrejfus eft de utero 
meo , quArit animam meam, ...Si fdrte refpiciat 
Dominus ajfîiSlionem meam & reddac mihi bo- 
num , pro malediSlione hâchodiernâ. Lib. i'. 

cap, verf. P & IX.. 
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même fille dont l’ingratitude lui per- 
çoit le cœur,. 6c fi cette àbcminable 
. calomnie fi’eùt été promptement dé- 
truite . par la connoiiTance certaine 
qu’ on. eut de l’exiflence, de la Prin- 
cefife Anne 6c du lieu de fs retraite, 
les couteaux étoient déjà tirés , on al- 
loit faire un maflacre général des Prêtres 
& des Moines , qu’on regardoit comrne 
les Auteurs de fa mort. Apprenons en^ 

• corc un. coup à craindre le fanatifme;. 

Une .autre erreur mit encore les 
Catholiques dans/ le même danger. 
Quelques foldats prelTés par la faim, 
avoient pillé une Maifon à Uxbridge, 
petite ville affez voifîne de Londres , 
le bruit courut que le Roi avoit fait 
venir à fon fecours une armée d’Ir- 
landois Catholiques j l’infortuné Prince 
n’a voit pas même éü affez de pré- 
voyance pour prendre une précaution 
fi naturelle ; cependant l’allarme fut 
univerfclle , on publioit que les Ir- 
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îandois avoient déjà commencé un 
madàcre général des ProteOans v on 
voyoit de Londres les flammes qui 
dévoroient toutes les villes voifines , 
on entendoit les cris des malheureux 
que le feu confumoif ou que le fer 
moiflbnnoit. Le fccret même avec 
lequel cette armée avoit pu pénétrer 
jufqu'à Uxbridge y fans qu’on eût vu 
aucune trace de fon paflage , étoit 
une circonftance de merveilleux , qui 
n’en frappoit que mieux rimaginaiion. 
Toutes ces illufions fe difllpèrent peu 
à peu , 6c les Catholiques échappé’^ 
rent au maffacre , quand on connue 
que les Proteflans n’y étoienc point 
expofés conime on l’avoit crû , mais 
le Chancelier Je/ïreys , étant tombé 
entre les mains des Proteflans , ex- 
pia Tes cruautés > il elTuya les outra- 
ges de la Multitude , on le mit en- 
fuite en prifon & Il y mourut promp- 
tement , nouvel exemple qui conflrme 



Kcgociarionj 
du Comte 
d'Avaiix. 

M. Hume. 
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la Moraliié générale de cette Iiifloire. 

Jacques éioit réduit à implorer, en 
tremblant, le fecours du peu dç fujets 
qui fembloient, encore lui être reliés 
fidèles , foit par jionneur , foit par 
compaflion ; la facilité qu’il avoit d’ou- 
blier le mal qu’il avoit fait , l’empc- 
choit de fe défier de ceux mêmes 
qu'il avoit le plus cruellement outra- 
gés. Lorfqu’il gouveinoit fous Char- 
les II fon^frère, il avoit fait trancher 
la tête pour le complot de la Maifon de 
Rye , au'Lord RulTel j fils du vieux 
Comte de Bedford , & qui pafibit 
pour le . Seigneur de l’Angleterre le 
plus vertueux 5c le plus aimable. Le 
même Jacques , dans fon malheur , 
conjuroit Bedford de ne le . point 
quitter. »• J’ai befoin de vos vertus 5c 
»> de votre expérience » , lui difoit-il, 
j> vous pouvez m/être trèr-utile ». Sire, 
lui répondit Bedford , «que peut pour 
» vous un vieillard foible & privé d’ap- 
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pui comme je fuis » ?,»>Hélas » ! ajoûta- 
t’il en foupirant j » j’avois un fils qüi 
« nous ferôic aujourd’hui bien nécef- 
» faire & qui ferviroit bien piusefficace- 
»ment que- moi Vorre Majefté ». Jac- 
ques baifla les yeux & ne répondit rien. 

Ce Prince fe refibuvinc enfin du 
fort de fon père & il le craignit pour 
lui - même ; cette crainte eut été plus 
falùtaire avant tant d’imprudences & 
de cruautés. La, Reîne fa femme , à 
qui Texemple de Henriette Marie > 
femme de Charles I, apprenoit que 
les Reines d’Angleterre ' n’étoient 
point à l’abri des accufations Par- 
'lementaires , redoubloit les terreurs 
de fon Mari par les fiennes. Jacques 
fit partir pour la France fa’ femme (a) 

. {a) Elle paffa la Tainife le 6 Décembre 
» dans un bateau découvert , par une nuittrès- 
» fombre , une pluie violente , un vent im- 
« pétueux & très - froid. Un carrôflc quVlIe 
« devoir trouver à l'autre bord , fe fit attendre 
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& fon fils , & loutes fes difpofitions 
annoncèrent qu'il fe préparoit à les 
fuivre. On a beaucoup dit d’après 
'révéncment , que cette fuite avoic. 
été inconfidérée J que Jacques n'avoit 
rien à craindre , que les temps ctoienc 
changés , que les Anglois dcteftoient 
l'attentat commis contre Charles I 
& qu’ils n’auroient pas voulu fe fouil- 
ler de nouveau d’un pareil crime. Ce 
.n’auroit pas été la première fois qu’a- 


M une heure. La Reine fe mit à l’abri fous les 
wmurs d’une vieille Ëglife à Lambeth, touf^ 
» nant fes yeux baignés de larmes , tantôt fur 
' M le jeune Prince , qui ne pouvoir connoître 
ïï fes malheurs, & qui n’en infpîroitque plus 
n de compaiTion , tantôt fur les lumières in- 
» nombrables de la Ville, à la lueur defquelles 
« elle chcrchoit envain le Palais oô elle avoit 
» laifle le Roi fon mari, frcmifiantde crainte 
SJ au moindre bruit qu’elle croyoit entendre 
s« de ce côté -là. ( Mémoires du Chevalier 
»5 d’Alrymple , Part. P*. Liv. <». ) 
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' près avoir détefié un crime , on y 
. feroit rerombé , & qu’on auroit trouvé . 
. des raifons pour Juftificr fa rechute. 
Dans les temps de trouble , dans la 
chaleur de l’efprit de guerre, nul prin- 
cipe confiant , nulle conduite fixe ; 
une Nation qui décidoit qu’un Roi 
fuyant la vioknce de fes Sujets re- 
' belles ôç le pouvoir de l’üfurpateur , 

■ ■ avoit renoncé au trône (Sc-^perdn fes 
droits I & que dans ce cas le trône (a) 


J • 

_ . ' On a remarqué qu^ le Bill du détrône- 
■ jnenc de Jacques II fut porté à la Chambre 
• tl;s Lords par ce même Hambden , qui étoit 
entré dans le complot de la Maifon de Rye, 
' . & qui n 'avoit échappé au fupplice que par 

f: rinfuflîrance des preuves juridiques. Il y eut 

^ ■ de violens débats pour favoir fi l’on fe con- 
' tenteroît d’une Régence , ou fi l’on donneroiç 
, . la Couronne, & à qui l’on donneroit l’une 
. ou^Tautre. Les uns nommoient le Prince d’C<* 
range feul , les autres la Princefle d’Orange 
feule î les autres tous les deux, pcmr mieux 
■ affurer i’exiclufîoa de Jacques & de fon fils^ 
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n'appartenoie pas même à fon fils 
• mais àrUfurpareur ; une Nation , qui , 
pour anéantir les droits de l’Héritier 
du trône , les attaquoit dans leur 
fource , en calomniant fa nailTance, 
"une Nation ainli difpofée ^uroit aifé- 
ment -nventé des prétextes pour 
. ôter la vie au Roi détrôné , après 
ravoir ôtée à fon père. Rufin, quand 
la vie du Roi Jacques auroit pu être 
refpeélée, fa Liberté rauroit-elle été ? 
Il eft vrai que le Prince' d'Orange 
regarda comme un bonheur pour lui 
que le Roi eût ainfi abandonné 


Jacques avoit eu pour Maîtreffe la fille du 
Chevalier Sedley^Sc l’avoitcrcé Comteflede 
Dorcherter j Sedley n’avoit jamais pardonné 
au Roi le déshonneur de fa fille. A la révo- 
volution , il donna fa voix pour la Couronne 
à la PrincefTe d'Orange , fille aînée de Jac- ) 
ques , en difant avec une plaifanrerie amère: i 

M Je veux faire fa fille Reine , en reconnoif- | 
»• fance de ce qu’il a fait la mienne Comteffe ». ’ I 
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\ 

PAngleterre. Jacques lui épargnoic 
beaucoup d’embarras & peut-être la 
nécefljté d’un crime plus odieux en- 
core que ne l'avoit été celui de Crom- 
wel, puifque Guillaume étoit le Gen- 
dre de Jacques. Les Catholiques com-r 
paroient déjà Guillaume à Ta^quin 
la Princefle Marie fa femme à Tullie 
écrafant fous les roues de fon char le 
corps de S'ervîus-Tullius fon père. 

Le célèbre Arnauld fit contre Guil- 
laume un écrit intitulé~:-Le vrai* por- 
trait de Guillaume - Henri de Naffau , 
nouvel Abfalom , nouvel Hérode , nouveau 
Cromivel i nouveau Héron. Cet écrit fut 
réfuté par Jurieu. 

Pendant que Guillaume fe livroic 
à la joie d’avoir achevé une fi grande 
révolution , prefque fans aucune effu- 
fion de fang , pendant qu’il s’applau- 
diflbic de la fuite de fon beau-père > 
qui concouroitfi heureufement aveefes 
vues, on apprit que le Roi Jacques, 
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déguifé en Eccldfiaftiquc , ayant été 
pris pour un de fes Aumôniers , avüit 
été maltraité par la populace , & 
qu’ayant enfuicc été reconnu , cette 
même populace le ramenoit en triom- 
phe à Londres. Ce triomphe fut court ; 
jacque^tomba bien-tôt entre les mains 
de fes ennemis; Guillaume, en affec- 
tant de le faire .garder avec foin , lui 
fit donner fccrettement des. facilités 
pour la fuite; Jacques en profita: il 
aborda heureufement en France, où 
J-ouis XIV, oubliant le refus orgueil- 
leux de défobligeant que Jacques 
avoic fait de fes fecours , honora en 
lui l’humanité afiligée de la Royauté 
humiliée. 

On fait avec quelle grâce Sc quelle 
grandeur il accueillit cette famille in- 
fortunée , lui donna un établififemenc 
à Saint-Germain , lui forma une Cour 
particulière , féparée de la, fienne , <Sç 
joignant U délicateffe. de l'ami à la 

magnificence 
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. • • • . 

. magnificence .dû . prbtedeur , voulut Lettftt d* 
.que Jacques, entoure- comme lui des sévignfc. t 
.réflburces de . l’abondance , fût àufli 

' • " - r . 

libre & aufli'Roi., à Saint - Germain j 
•que Louis XlV l’étoit à Verfaiijes. 

Les ennemis' de Louis XIV le com- . 
battirent > mais ils l’admirèrent ; les 
Anglois, fur qui rien de ce qui'eft 

• noble ôc. grand , ne manque "fon effet , 

• fentirent combien le Roi , protedéur 
d’un Roi malbeureux , ^toit fupéricur 

conquérant qui ravifïoit laC Cou- 

* * » • “ • 

-ronne à fon beau,- père. ^ i . , - . 

, Jacques parut- manquer- de - cette.' , . " ‘ 
:dignité qui- fîed à Tinfortune. -Vb ', 
de près, il perdit la confidération- 
que quelques talens & de grands mal- ' 

h'eürs lui attiroient de loin., il avoit ' 

k • « • 

, été haï en Anglëtèrre : . il . fut , raéprifé . 
en 'France. Sa réfignàtiqn' ne parut \ 

• que de rapafhie.,S6n zèle Catholique • 
n’obtint pas, meme dans ce' pays Gà* ' . 

Tû/ne - 




r. 
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-tholique , .'Içs éloges qu il avoic efpé- 
Tés. Or»; âtcrîbüé à • l’Archevêque de 
^Rheims,, le .Tellier , frère de Louvois, 
..ce propos peu., décent : Vdila un bon 

honim^ qui a facrifié. trois Royaumes pour 

^ % 

ttne MeJfeJ comme on attribue. 'à 
Henri IV d’avoir dit : Paris vaut bien 
.une- -‘Mejfe. .11 n’y .a - point d’Empires 
.qû’on nè doive facrifîer,à fà.foii agir 
autrement- feroit même une-inconfé- 

• . ^ J 

quence manifefte ; .mais il ne faut . pas 
qiie cette foi foit intolérante, & celle 
de Jacquès avoic pu mériter, ce ''ré- 

I ^ 

.proche.'. Cependant on ne fauroit faire 
trop . d’attention , à la proteftation que 
,ce Prince a toujours faite de n’avoir 
..réclamé pour . les Catholiques-, que 
;la tolérance & les avantages accor- 
. dés ‘aux “ autres Religions; car,- fi 
-vcette protefiation.eft fincère , elle juf- 
•çifie ùn .Prince malheureux fi elle 
, cft fauffe , . ■ c eft .un ‘hommage que 


f >» 
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» ' «• 





Dlgilizeü üy Google 


^ f 


- 'de la France & de P Angleterre, 171 
l’intolérance même s'eft crue obligée 
■ rendre, a la tolérance (a).- / 

Jacques II » à fon arrivée en Francè 
fe vanta aux Jéfuites dctre Jéfuite 
^i -même: & quoiqu’il ne -fût plus 
Boi d’Angleterre que par la grâce de 
Louis XIV , il fembla, vouloir lairç, 
en' France même, un ade de Roi de 
France, en touchant. folemnellement 
des écrouelles, en. venu du titre de 
Roi de France que portent, les Rois 
d Angleterre. Ces deux traits furent re- 
marqués, peut-être plus qu’ils ne méri- 
tojent de fêtre. Le fécond , dans le fens 
ou'on a voulu lentendre-, auroic 
pu être regardé comme une infulte 
fi Jacques II eût pu^ infulter alors ’ 
& sil eût pu vouloir infulter le Prô- 
tedeur, aux bienfaits duquel il dévoie 


(^) Il faut entendre pa'r ce mot, la* tolé- 
rance civile ,'c*eft la feule dont on ait voulu 
parler dans tout cet Ouvrage. ' 

Hi; 
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. tout ; mais il paroîc que ies R-ois 
^ d’Angleterre avoient , depuis très-long-. - j 
temps, ce même ufage de toucher • j 
• des écrouelles , qu’ils prétendoicnt le 
tenir d’Edouard le Confefleur-, & 
c’éroit au Couvent des Angloifes que 
Jacques faifoit cette cérémonie; 

Charles T Eavoit faite aulîi dans fa - 
prifon , & Cromwel lavoit laiffé faire, 
en difant : « nous avons promis aux 
» Ecoflbis'(a) de lui lailTcr les fonc- 

tions de la Royauté ». 

^ > • 

Le Duc de Monmouth avoit ofé 

faire la même cérémonie dans la ville 
de Liverpool , à titre feulemqpt d’hé- 
'ritier du trôné, du vivant de Char- | 
les II , foB père , auquel il préten-r 

■ V 

(<j) On fc rappelle que c’étoient les Ecof- 1 
fois ,qui avoient livré Charles I auxAnglois, j 
' 8 c ils avoient cru couvrir l’infamie de cette 
vent» , en paroiffant ftipuler quelques fri- | 
voies conditions en faveur d« ce Prince, I 
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• ^ 
doit fuccéder, au prejudree du Due. 

d’Yorck. • . ' 

Quaftt à ce titre de Rois de France 
confervé par les Rois d'Angleterre, 
un -Auteur François a dit qu’il fem- 
blerok qu’ils euffent été forcés pac 
les Traités - 3 le prendre toujours^ 
en expiatioù'du mal qu’ils ont, fait 
autrefois à la France , ou mémoire 
de leur expuifton. 

Moitié conquête, moi !i éle(îl 5 on , 
Guillaume & Marie fuisnt couron- 
nés Roi & Reine d'Angleterre. 

L’Ecofîc fuivit cet exemple. Guil- 
laume, en prononçant le ferment or- 
dinaire pour cette dernière Couronne , 
donna une gfa’nde leçon aux Rois & 
aux peuples. Par une claufe de ce 
ferment , le Souverain . promet d’ex- 
tirper l’héréfie. A ces mots Guillaume 
s’arrêta , & dit : ci Je ne jurerai point 
K» d’étre perféçuteiir ». Les Commif- 
faires . Eeqffois l’aflurèrent que ce 

H iij 


M. cîc Saiiir. 
Foijc. 
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n’étoit point là le fens du ferment : 

« Eh bien ! dit-il , je prête ce ferment 
» dans le fens'qui exciud toute*rdce 
» de perfécution & qui contient même 
ï‘j l’engagement de n’en jamais per- - 
•»> m.ettre aucune «. Cette déücateffe 
pUit egalement à rEcoffe & à l’Angle- - 
terre „& la tolérance fut établie. ( Mém. 
du Chev. d'Alrymple ^ Part, Ire. Liv. S. 
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A ‘.Nation Angloife gagna ‘quelqüës 
degrés, de liberté à la révôtïitiôn qui' 
renverfa du trône Jacques'II; On prèf-' 
ferivit des bornes à l’autorké Royale* , 
Guillaume IIP n’eut ‘jarnaîs én Angle-* 
.terre qu’un pouvoir affez borné. : *ôri 
, lappeloit Roi 'deAiollandi & Stathouder- 
A Angleterre: ' •• • ■ ' 

.. Sa haine, pour. -Louis XÎV fut feiv 
titre de faveur auprès dü- peupIe An- ' 
’glois. ' Fidèle à cette ■ haine & • plus 
animé encore 'Coniré'fon Rival," par 
la protedion. que 'Louis, accordoic au- 
Boi Jacques , il .venoit de raflembler • 

; :Hiv 
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dans la ligue d’Ausbourg tous les ïnê- 
mes ennemis que la France avoit eus ‘ 
à Gon^battre fur la , fin de la- Guerre 
de 1(^72. Le ton de Maître que Louis 
.XIV avoit pris à Nimègue', les Chami 
bres de réunion quil avoit établies, 
les droits qu’il avoir exercés avec' tans 
de hauteur en interprétation du Traité 
de Nimègue avoient entretenu, la 
guerre au fein de la Paix, de la trêve- 
•de Ratisbonne n’.arrêtoit 'point la fer- 
mentation lourde dont l’Europe étoit- 
travaillée : l’orage éclata dans le temps 
& à l’occafion de la révolution d’An- ‘ 
gleterre , la France eut à combattre • 
une Puifiance de plus que dans'la 
guerre précédente , & cette Puifiance 
étoit celle,’ qui, pendant tant de Cè- 
des ^ avoit füffi feule pour tourmen- 
ter & quelquefois pour accabler les 
François’ à la faveur des conjonc- 
tures. 

/Les Piotefians chafiés de France 
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di la France & de tAnglètêrrt.' 
par rEdit,-de i68j# <3fc répandus «lans 
' tous dès Etats Protedans , formoîenc 
encore contre Louis XIV une Puif- ; 
fance nouvelle , qui animoit toutes 
les autres , & qui étoit toujours prête ' 
à fe rafiembler fous les drapeaux du 
Roi Guillaume. , 

On vit alors oppofés l’un à Tau- • 
tre deux Rois, dont l’un ne pouvoit- 
fouffrir d'égal., ni l’autre de fupé-' 
rieur, dont l’un vouloit faire la Loi 
à TEurope , ôc l’autre lajgouvernoii 
- réellement par fes négociations ; donc ' 
4’un étoit flatte de réfîfler feul à un. 
monde d’ennemis , & l’autre avoir 
le talent de lui faire des ennemis de 
tous fes'voifins; dont l’un enfin- 
avoit à reporter fur le trône d’An- 
gleterre un ‘Roi rejette par fa Nation, 
l’autre avoit à défendre fa conquête 
& à juflifîer le choix de cette même 
■•Nation. Tous deux trouvôient des 
icfiourcès' infinies , Louis XIV .dans 

^ Hv 
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le 'zèle d'un peuple idolâtré 'cîe fbn 
Roi-, GuUlaumé III dans. la haine & 
la jaloufie des' étrangers contre ce' 
même ‘peuple. Sous Louis XIV -& 
Guillaume III l’ancienne rivalité 
alloit renaître plus vive, plus animée 
que jamais^ nourrie de plus d'intérêts, 
foutenue de plus de reffoürces, dé- 
veloppée fur un ^plus grand théâtre; 
L'accroiffement des Arts , les progrès' 
de la navigation,' les' établiffemens 
du nouveau’ monde , deviennent au- ' 
tant d’alimens de 'la guerre ; oh fe 
bat dans -toutes les parties du Monde* 
& fUr toutes les {a) portions de l’élé- 
inent qui les fépare. ' 

■ t - I > -> ! .. , ... ■ — ■ i.i. -i ,- , 

Quis non , . . fànguine pinguior 
. Campus fepulfhris impia pra.Ua ^ 

Tefiatur ' 

' lu'guhris ' 

Jgnara belti ? quod mare. ; . '» / ■. ^ 

y , J Non decohravêrc^ cides ?'j - ^ .* 

' Qua carets ora cruore noflro ? 

■*, f— • *-■ * '' 

^ Horal. Ode i'*. du fécond Livse. 
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» * ^ . 

• C’eft. encore ce qui diftirigue les, 
guerres de; Louis. XIV de, celles des 
règnes, précédens tel étoît le fruit: 
qù’on avait tire dè la découverte de; 
rAmérique ;&■ de . rétabliflemcnt des 
Européens dans les deux Indes, Cette' 
époque, qui pouyoit tant ajouter àu' 
"^bonheor des humains par la .com-.- 

naunication ,des .fecours. .& -des 'fi- ' 

* » * 

cheffes réciproques > n’avoit fait que 
mûlriplier .. les - principes de, difcordc’ 

& les fpurces de haiîle parmi les Na^ . 
tions de 'l’Europe. . " . ' , 

; Nous ne parlons^ point "des .bjirba-»- 
ries exercées' fur les malheureux Amé- 
ricains, pour le feul plaifir d’extermi-’ 
ner. Cette dévaftation , monftrueufe' 
parmiv-Ies dévaftations . mèmès , puif-' 
qu’elle étoit fans aucun ôbiet d’inte'- . 
lét , même, du; moment 5 appartieùG - 
à refprit .. de guérrè plus qù’à Isi fdif^ 
de r br X qui pouvoit aifément s’af-^ ' 
•foiivic, fans J cet inutile carnage. -Siv’ 


S , • 
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dans cette occafion , TEfpagne donna 
r^xemple & remporta le prix de la 
cruauté , ,les autres Nations Euro- 
péennes eurent aulE des reproches à 
fe faire : toutes ont fuccefTivenient 
aggrandi l’horrible plaie qui fut faite 
alors à l’humânité. L’hiftoire de ces 
crimes n’appartiendroit à notre fujet 
que par Thorreur générale qu elle inf- 
pireroit pour la violence & le fanatif- 
me , & nous n'avons eu que trop d’ob; 
jets de ce genre à retracer. " ' 

Pour nous borner à ce qui concerne . 
les Européens ^ depuis que Vafquez 
de Gama eut trouvé une route par 
mer aux Indes Orientales , & que 
Chriftophe Colomb eût découvert 
l’Amérique (<*), toutes les Nations 

(a) Eventu temeritatis oftenderunt nihil tfse 
tlaufum pîraticA dejperationi , difoit le Pané- 
fyrifte Euménius , en parlant d’txpéditicM 
bien moins importantes. 
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% 

Européennes , au mépris des fàmeufès' 
ligues de' marcation &, de démarca- _ 
tidn , qui, ne regardoient que l’Efpa- 
gne &dé Portugal , coururent à Tenvi 

chercher de l’or & former des établi f- 

» ^ 

w 

fcmèns dans les deux Indes (a): elles 
y portèrent leurs paffiohs , leurs hai- 
nes , leurs rivalités ,• ènflamfnées en- 
core par ces nouveaux objets qui vé- 
rioient s’offrir à leur cupidité. Fran- 
çois I jaloux ■ de l’accroiffement de 
puiffance que, la découverte du Méxî- ’ 
que âc du Pérou pàroiflbit donnera 
. Charles -Quint ,'fon rival, deman- 
doit à voir t article dü Tejlament £ Adam 


. 'A ' • . 

{a) L.Amérique pouvoir dire des Peuples 

Européens ce que Mithridatc dit des Romains : . 

« « 

Des bicn^ des Nations rayifleurs altérés , 

Le bruit de nos tréfors les a tous attirés' j 

• * * 

Ils y courent en foule ^ jaloux fun dé 

* i> * • " 

1 autre , . 

péfettenc.lcur Pays pour inoader le nvtrt>! 


# 
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qui excluoic les autres Princes Européens' 
du partage de V Atiiétique» On a vu que 

le' principal motif de Cromwel pouE^ 
fe liguer avec la France contre, l’Ef-- 
pagne , avoic été le dcfir d’enlever à 
cette dernière Puiflance les richeffes 
qu’elle tiroit de TAmérique ; les Hol- V 
landois , dans le cours de leur longue 
guerre^ contre l’Efpagne , portèrent le. 
ravage dans les Colonies Efpagnoles 
& Portugaifes , réunies fous la même, 
autprité depuis Philippe II ; ils s’em- 
parèrent du Bréûl & du Pérou , qu’ils 
ne purent garder ; mais ils ruinèrent 
le commerce de l’Efpagne par les 
avantages qu’ils remportèrent fur les 
flottes Efpagnoles. Réunis depuis avec 
l’Efpagne contre la France j ils avbienc 
nui à cette Puiiïance fans pouvoir 
l’entamer; le contre «coup de ces 
guerres fe fit toujours fenrir à l’Amé- 
rique & aux autres pa/ties du monde. 
Dans les commencemens de la riva- 



de U France & dé 1* Angleterre.'' 

.lité de la • France & de l'Angleterre » 

. la guerre^ .n’étoit tqü’é^ntre ces deux ^ 
Puiflancesj leurs plus proches voifîns 
y prirent part dans la fuite : bien-tôc . 
•de. proche en proche', l'Europe en-> 
tîère s*7 crut intérelTée > '& l’étoit en 
effet , mais à éteindre ‘ Tincendie 
qu’elle allumoit au cohtraire' par fon 
intervention ; aujourd’hui toute guerre 
d’Europe embrafe l’Univers entier. 
Voilà les progrès de notre politique 
& les fruits de' nos découvertes (^2). 


(j3^) N equicquam D eus abfcidit 
, Prudens y Oceano d'ijfociabili 

Terras , fi tamen impis, ^ , ' 

Non tangenda rates tranfiliunt vada. 

Horat. Od. 3 y Lib. r. 

' Lorfqu-Horace donnoit à fOcéan l'épithète» 
de dijfociab'tiis y il ne fongeoit qu'au feus phy-* 
fique , il regardoic l'Océan cornme une bar- 
rière infurmontableqüe la Nature avoir voulu 
pofer entre les diverfes contrées fçparées par 
cet élément. Au’fens^iiyfique a fuccédé uh 
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Dans cette'guerre de 1688, où 
Louis XIV défcndcîît la caufe Catho-’. 
lique > il n’avoit pas même pour luîl 
le Pape; l’affaire de la -Régale , celle 
des franchifes , les quatre fameufes 
propofitions de 1682 l’avoient aliéné, 
la Saifie d’Avignon l’avoit irrité, In-, 
npcent XI étoic encore un ennemi 
de Louis XÏV. .Pour qu’il ne - man-< 
quât rien à la réunion de l’Europe 
contre Louis XIV , le Roi de Suède, ' 


*■ 

fens Moral ^ Tempire de TOcéan & des con- 
trées dont il nous fépare , eft devenu fucceflî- 
▼ement une fource inépui fable de guerres Sc 
de violences , d*abord entre les Européens & 
les Américains , enfuite entre les diverfes Na- 
tions Européennes , divifées pour le partage 
de l’Amérique ; enfin entre les Colonies Eu- 
ropéennes de l’Amérique , & leurs Métro- 
poles Européennes. Tous les travaux, toutes 
les découvertes , tous les établiflemens d«s 
hommes viennent aboutir à la guerre & a la 
dçftruélion. . , * 



ic là Vtanet 4* ic t Angleterre, iSf 

qui , dans la gùerre précédente, avôit 
fait une diverfion \itile en faveur de 
la France , entra dans-la ligue d’Aus- 
bourg. ’ " 

Jacques II palTe en Irlande fous ’ 
les aufpices de fon protedcur ; Louis 
XIV, en fe féparant de ce Prince, 
lui donna fa cuiraffe , comme Charle- 
magne*avoit donné Ton épée à Egbert , 
lorfque celui-ci étoit parti pourd’An-, 
gleterre dans l’intention de reunir les- 
Royaumes de l’Hcptarchie. . 

Tirconel , Viceroî d’Irlande , étoit 
refté fidèle à Jacques, & la plupart^ 
des Irlandois étoient Catholiques 
par conféquent les alliés & les.fujets 
naturels de Jacques. Les flottes Fraii- 
çoifes le menèrent en Irlande & lui 
portèrent tous les fecours nécefiaires’ 
à travers les flottes Angloifes & Hol-- 
landoifes , qu’elles difpersèrent ou 
qu’elles battirent. La marine Fran- • 
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. . » 

çoiffr avoit prefque fait des progrès- 
aufli rapides que . celle deS Romains 
fous le ' Conful. Duillius, Du -temps 

% 

de Cromwel , l’Angleterre toute feule 
faifoit tête fur mer à la France à 
la Hollande réunies. Sous Charles II ■ 

é 

* ' « « 

& dans la guerre de 1672, la Hol-- 

lande avoir fait face à fon tour à>la- 

• * ' 

Fiance & à 1 Angleterre liguéestcon- 
tre.elle. Dans- cette guerre de Ja. ligue 
; d’Ausbonrg^ c’étoit.. la France qui 

' combattoit fur la mer l’Angleterre &. 

• » 

la. . Hollande, nonrfeulèment réunies , 

- ' « 9 , 

mais conduites par un feu l chef, & la 
. France triomphoit de ces deux' gran- 
des Puiffances maritimes , dont elfe 
étoit l’élève, Ge fut alors. qu'elle eut I 
■ ' véritablement. ..llempire dé la mer. 

Elle regnoit feule dans la Manche , ■ . 
les vaiffeaux.Anglois & Hollandois fe^ 

Atin. itfSs. cachoient devant elle , & la comniu- 

' ' • ’ ' • » 

’nication, entre la France- de l’Irlande 
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étoit auffi libre & auffi afllirée qu’elle 
r l’avoir, été entre les Cours de Ver^ 
failles & de Saint- Germain. 

C'efl: dans cette guerre qu’on voit 
s’élever les Château Renaud, les Tour- 

N 

ville, les d'Etrées, les Nefmond , les 
Pointis, lés Jean Bart, les Du Gué* 
Trouin. En 1689 , Château Renaud 
palTant en Irlande , met en fuite Her- 
bert , vice -Amiral d’Angleterre, & 
prend au retour fept vaifleaux Hol- 
Tandois ; en 165)0, leTo Juillet, le 
même Château Renaud & Tourville 
remportent, près de Dieppe, une ■ ' 
vi^oire fignalée (uf les flottes Angloife . 

& Hollandoife ; le Comte d’Etrées 
fait "une defeente en Angleterre le 
5 Août , &" brûle plufieuis vaifleaux. 

Si en i6p2 , au combat du 2p 'Mai 
entre Cherbourg & la Hdugue , les - 
François qui n’avbient que cinquante 
vaifleaux contre" quatre-vingt huit, , , 
fe 'retirèrent à la nuit, après avoir* 
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combattu pendant la journée entière,' 

& s'ils eurent treize vaîffeaux brûlés , 
Tourvîlle prit fa revanche le 27 Juin 
i5p3, entre Lagos & Cadix, fur le 
vice -Amiral Rock , qui eut quatre 
vaifleaux de guerre brûlés , & plus de 
quatre-vingt vaifTeaux Marchands de 
la flotte de Smyrne qu’il efeortoie , 
pris , brûlés ou coulés à fond, ' \ 

Le 19 Juin i65>4,Jean Bart, avec - | 

fix frégates, attaque, près du Texcl, 

Huit vaifleaux de guerre Hollandois , 
en- prend trois, met les cinq autres • 

‘Cn fuite 5’ & leur reprend un grand 
convoi de bled qu iis avoient enlevé 
aux François. - • \ 

Le 18 Juin i 6 ÿ 6 , le même Jean 
Bart prend- cinq vaifleaux de guerre 
Hollandois & cinquante VaiATeauX 
Marchands. 

Le 2 J Avril i 6 pj , Du Gué~ 

Trouin enlève une flotte Hollan- 
doife. 


Digitized by 



\ 

. ic la France & de î Angleterre ', ■ 1 8 ^ 

La même année , Pointis s’empare 
de Carthagène en Amérique , échappe , 
• au retour, à une efcadre Angloife de 
vingt-quatre vailTeaux en défait une 
autre de fept,vaifleaux, 

. Nefmond remporte auffi, en 
& i5p7, divers avantages; oh en 
exagéra fort Futilité.; on ne parloic 
què des riches charges des navires 
qu'on avoir pris; on ne parloic que 
.des millions trouvés par Pointis à 
Carthagène. « II y a toujours , dit 
l'Auteur du Siècle de Louis XIV, 
« quelque chofe à rabattre de ces 
»> Calculs, mais rien des calamités ex- 
j» ’trêmes que caufent ces expéditions 
P glorieufes ». 

Les Anglois & les Hollandois n’op-j 
posèrent à ces fuccès foutenus, que 
quelques bombardemens & quelques 
ravages ; en 2 ^ Novembre, 

la Machine Infernale des Anglois ne 
fît que du bruit ; cet effrayant appa*^ 



ipo arH.iJl> de lu Hîvalitè 

rcil aboutit endommager 'quelques 

Maifpns à Saint -Malo.^ . , 

En 1 6p4, le 2 . 1 Sept, de deux machi- 
nes femblables dirigées contre/Dun- 
kerque , l’une fut fans effet » l’autre ti en 
eut que fur elle - même. 

Le Havre bombardé, le 24 Juillet, 
n’éprouva guères de dommage que 
dans la Ville, où il y eut plufieurs 
ixiaifons & une rue entière de bru- ' 
lées : cette rue s’appelle encore la rue 
hrùlée. 

Dieppe bombardé , le 22 Juillet , fut 
prefque réduit en cendres. , 

' Les ennemis ayant fait une defeente j 

, à Breft , le l’S Juin , en furent chaf- ^ 

fés avec perte. r, 

En. Calais fut bombardé le j 

13 Avril : le Fort de l’île de Rhé, ^ 
le ly Juillet : les Sables d’Olonne le ] 
- ,i 6 ; le tout fans effet. , 

Le fuccès le plus folide des alliés ^ 
fut la rédudion de Pondichéry , que [ 
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^ • « 

les H(3i^andois prirent /le 5 Odobrc 
^ i 693 ,.& qu’ils gardèrent jufqu'à la 
'paix. ' ■ ' . 

Les fiiccès de Jacques en Irlande 
’ n’avoient pas répondu à ceux que 
■Louis XIV avoir eus fur toutes les 
mers. Jacques avoit été forcé en 1689 
•de lever le -liège de Londonderjr, où 
le Maréchal de Rofen, qui comman- 
doit fous lui , exerça des cruautés 
inutiles , rendues à TinUant par les 
alîiégés ; Jacques avoit aulïï été dé- 
fait le n Juillet i 6 po à la -bataille 
• de la Boyne , où le Maréchal de Schom- 
berg, qui commandoit les troupes; 

- Angloîfes fous Guillaume III, dit aux 
‘réfugiés François qui fervoient dans ' 
fon armée , en leur montrant leurs 
compatriotes qui fervoient dans farméc 
'Irlandoife : * Amis , voilà vos perfé- • 

» cuieurs » ; Il fut tué dans une dé- 
charge que fes propres foldats firent 
fur les Irlandois , ignorant jqu’ils em- 
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menoieut avec eux le Maréchal de 
Schoraberg , qui venoit d^être bleffé 
& pris ; Guillaume .lui -même, eut 
l’épaule effleurée d’un coup d^ canon, 

• & le bruit fe répaivdic en - France 
' qu il avoit été tué. On y fit des lé- 
jouiflances publiques. L’Auteur du 
Siècle de Louis XIV a , félon fon 
ufage., bien mieux vu que.perfonue 
les véritables caufes de cette indç- < 
cente joie du peuple de Paris, à la 
.'faufle nouvelle de la mort de Guil- 
laume. Ce 'n’étoit pas , comme on Ta 
dit , , la crainte que ce Prince 'avoit 
înfpirée : Guillaume , toujours batta , 
n’en .infpiroit aucune à la France par- | 
tout triomphante,; c’étoit la haine 
qu’excitoient fon ufurpation , fa Reli- 
gion, foh déchaînement contre Louis 
. XIV , Prince facré pour fon peuple , i 
. qu’il avoit fu pénétrer , fin on d’amour , ^ 

du moins d’enthoufiame Ôç d’une forte 
de refpeél religieux, 

0 T 

Le 
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! .. Le même Auteur penfe que les ca* 

; ’raâères difFérens de Guillaume ,& de, 

I Jacques influèrent .beaucoup fur leurs ; 

I, différens fuccès ; i! ohferve que Güil- •; 

{ laume , après fa vidoire , fit - publier - '} 

!. un pardon général , « que le Roi Jac-; ! 

II M ques , vaincu, fit pendre, dans . là '! 

)i »> petite ville de Gallcwai , quelques ’j: 

(I i-habitans qui avoient été d’avis de ' - f 

It, »> lui fermer les portes »>. Rapporter 

I de., tels faits , c’eft en indiquer atfez . • 

I la moralité.. ■ 

fl Jacques ne favoit ni contenir fou 
j; humeur ni diflîmuler fon penchant au i. 

j, defpotifme & même à la cruauté. ;;| 

f Le Parlement d’Irlande s’étant aflem- fl 

blé, & la .Chambre des Communes; !; 

j, lui. ayant; ré fifté, fur quelque objet.:!- i 

i Je vois . bien , . dit - il , que . toutes: les | 

, Communes Je rejjemblent : fur .quelques | 

, remontrances que .la même Charnbre ' I 
- lui fit contre un de ,fes Miniltres, il ; 

, - f • 

répondit aigremeat:.; Je ne /êrois j>as 

, Tome I 

' • • 
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venu parmi vous y Ji f avais fu qu'il ne 
me fut pas permis de 'choijir mes Servi- 
teurs, L'Irlande ayant voulu » pour 
prix de fa fidélité , obtenir d'être in- 
dépendante de l'Angleterre , Jacques 
s’y oppofa par une' généfofité qui 
manquoit à la juftice & à la recon- 
noifiançe : Je ne ferai pas y dit- il ^ 

‘ ce ton à mon Roy aume , quoique je ny 
régné pas. Pendant qu'il aliénoic ainfi 
les cfprits des Irlandois qui le fui- 
voient , il publioit contre les autres 
un Édit de proferiprion cruel où il 
eriveloppoit ceux mêmes qui étoienC 
dans l'impoffibité abfolue de le join- 
dre. Au contraire Guillaunie III, tou- 
jours maître de lui, difoit & faifoit 
tout ce qui corivenbic au bien defes 
affaires ; froid avec les Courtifans , 
affatle avec lès Soldats. Son *Som- 
iftclier lui préfenranr un ordre à ligner 
pour fournir £a tablé de vin à l’ârméè : 
«t Je boirai , ‘dit -il; de l'eau avec mes 

i. 
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'»» Soldats w. A la bataille de la Boyne , 
un de fes Dragons > apparémmefit 
yvre, le prenant ponr un des partifans 
de Jacques ^ lui apptiya fe^‘ piftolèç 
contre la tête : Guillaùnie détourne 
le pifrolet, en difârÆ.tranqéilletrienf: 
Eh bien I tu ne reconnois plus tés 
amis f ^ ..... 

" Le 21 Juillet i6pii les Anglofe 
gagnèrent encore en Irlande la bataillé 
de Kilconnel. Saint -Ruth, qui con> 
mandok les troupes Françoifes -, y fut 
tué. Cet .événement décida la Capi- 
tulation de Limmerick , en vertu de 
•laquelle Cbâtéau.^ Renaud ramena én 
France , à la fuite du Roi Jacques , 
tous les François qùi fervoient en Ir? 
lande » Sc quinze ou vingt mille Irlai^ 

dois qui voulurent s'attacher à la forr 

- • * . • • ’ > 

tune de ce Prince. Jacques retourna 
dans, fon afyle de Saint -Germain-, 
& il ne lui fut plus, donné de fevo^ 
fes Etats. . ' 

I ** 


' J 


t 
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Quand il étoit parti pour cette ex«- 
pédition , Louis XIV lui avoit dit , en 
J’embraflTant : Tout ce que je peux vous 
fquhaiter de mieux ^ èjl de ne vous y'd- 
mais revoir: il lui avoit oftero des 
troupes Françoifes , & Jacques avoit 
répondu : « Je recouvrerai mes Royau^ 

»» mes avec mes feuls fujets ^ ou je périrai 
*» dans f entre prife--» ; il ne recouvra 
Les Royaumes ni avec fes fujets , ni 
avec les fccours de la France qu’il 
fut obligé d’accepter & même de fol- 
iiciter dans la fuite ; il ne périt point . 
dans l’entreprife*^ J1 ne fe comporta 
pas- même avec fa valeur ordinaire à 
la bataille de la Boyne. C'efl ce qui 
lui fut reproché par des Irlandois , 
lorfque , dans le chagrin que lui cau- 
foit fa défaite , il eut l’imprudence 
de dire devant eux , en paffant .pat 
Dublin , qu’il ne confieroit jamais fa 
deftipéc à une. armée Irlandôife. 

t • •• % * . * & . 

a Changeons de Roi avec les An gloiS| 
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dirent les Irlandois indignés, '« & nous 
» voilà prêts à livrer une autre bar 
t* taille ^ - 

Louis -XIV ne défefpéroit' point 
cependant de le rétablir. En i5p2 , 
Jacques s’avança vers les côtes de la 
Normandie avec le Maréchal de Belle- 
fonds ; mais ce ne fut que pour voit 
du rivage la défaite de la flotté Fran- 
çoife à là Hougue , le , 29 Mai. -Ea 
1606, il vint jufqu’à Calais avec le 
Marquis d’Harcourt , mais rembar- 
quement ne fut pas même tente dans 
l’une ni dans l'autre occafion. 

Jacques II fe rappeiloit toujours 
avec intérêt le temps où il avoit com- 
mandé les flottes Angloifes & les 
avantages qu’elles avoient remportés 
fous lui. Il difoit fouvent avec un 
regret tendre : mes braves Anglais ^ 
lors même que leur valeur l’accabloir. 
II ne pouvoir s’accoutumer à la fupé- 
riorité qu’acquéroit alors la Mâtine 

I * 


Digitized by Google 



ipS 'Supplément de la Rivalité 

Françoifè ; lorfque le Comte d* Avaux, 
qui l^ccompagnok en Irlande en qua- 
lité d’Ambaiïadeur , vint lui annoncer 
avec une effufion de joie que la flotte 
Angloife avoit été battue par la 
flotte Françoifè, le premier Mai , 

à' la Baye de Bantry: Jacques reçut 
fort mal cette nouvelle & répondit 
avec aigreur : C efi donc la première 
fois. On airur^é qu’il montra de là 
joie de la défaite de la Hougue, qui 
ruinoit fes efpérances , mais qui rèn- 
doit la fupériorité à la Marine An- 
gloife , & qu’ayant vu dans cette oc- 
cafion les Anglois faire une manoeuvre 
hardie , il s’écria : Oh ! il n'y a que 
mes braves Anglois qui foient capables 
d'une action Ji ' courageufe'. Sa prédilec- 
tion pour les Anglois alloic j'urqu’à 
exeùCct leur infidélité à fon égard. Le 
Chevalier Littleton lui difoit : « je 
» • fuis honteux, que mon fils foit dans 
»» le parti du Prince d’Orange »». Hélas f 
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répondit Jacques , mes- filles y fonf 
bien. ' , 

Les Irlandois n’étoient pas leç fcul» 
qui euffent pris les armes en faveur 
du Roi Jacques, les Montagnards 
d’EcolTe' avoient fuiyi Içur exemple. 
RalTcmblés fous la conduite du Lord 
Dundée , efpèce de héros fauvage , 
pareil à ceux de. la Fable, ils gagnè- 
rent en 1 68p ( 1 6 Juillet ) la^bataille de 
Kiinkrauki ; mais leurs fuçcès étoienï 
dûs aux talens de Duhdée Sc tenoient 
à fa perfonne. BlelTé d’un coup de 
fufil dans cette bataille , il s’évanouit 
âc tomba de cheval : il reprit fes fen^ 
âc demanda comment les chofes al- 
loienr. Tout va bien, lui dit -on : 
« Eh bien , dit-il, &-moi aufli »>, Sc 
il expira vainqueur , comme Epami- 
nondas à Mantinée (a). Les Anglois 


(a) Sacis J inquit , vixi : înviBus enim morior. 
Corn. Nep. in Epamin. ' 
liv 
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étonnés de n'être point pourfuivis , 
jugèrent que le Général EcofTois étorc 
•mort. Guillaume apprenant que l'a’dif 
rapide Dundée n’étoit pas dès le 
lendemain dans E.limbourg , dit : 

>» Dundée efi: mort & la guerre d’Ecofie 
'» cd finie. II avoir raifbn : les Monta- 
gnards fe difpcrsèrcnt ; mais les Offi* 
ciers , au nombre de cent cinquante, 
voulurent fuivre la fortune du Roi 
' Jacques , ils vinrent lû trouver à Saint- 
Germain , & demandèrent feulement 
à le fervir comme Soldats , fans au- 
tre diflinélion que le droit de choifir 
parmi eux leurs Oificiers , puifqu’ils 
l’avoient tous été. Sans fortune , fans 
reïïburce , ils achetèrent ou emprun- 
tèrent' de vieux habits- uni formes , & 
fe trouvèrent fur le * paflage du’ Roi 
■Jacques , au moment où il par- 
.toic pour la chaffe. - Jacques , plein 
d’attendriffement & de douleur , .ou- 
blia fa partie de chalfe , fit la revue j 
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de cette troupe , pafla dan» les 
rangs , le chapeau à la main , écri- 
vit fur fes tablettes le nom de cha- 
cun de ces Gentilshommes , les re- 
mercia tous en corps & chacun en 
particulier , & fc retira tout penfif. 
Un moment après il crut n’en 'avoir 
pas afTez fait, il revint , attiré par ce 
fpeâacle , falua chacun d’eux en par- 
ticulier & fondit en larmes, te Che- 
valier Dalrymple", qui ne ’ lé flatte 
point,. avoue que le malheur Tavoit 
rendu fenfible Sc humain. La troupe, 
attendrie -comme lui , s’emprefla de 
lui rendre tous les honneurs "de la 
guerre. Jacques n’eut point d’amis plus 
fidèles 3 ni Louis de fujets plus utiles ; 
ils étonnèrent leur fiècle par unje bra- 
voure' romanefque: objets de pitié 
par leur pauvreté , de vénéTatidn pat 
leur générofité, d’admiratiori par leurs 
exploits : Sojdats dociles lorfqu*on les 
énvoyoit à des expéditions périlleufes,’ 

'i V ^ ■ J 

1 V 
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héros indépendans , lorfqu'on vouloic 
enchaîner leur valeur. On appelle en- 
core IJle (CÉcoJfe une Ifle du Rhin , 
où ils pafsèrent à la nage & d’où ils 
délogèrent les ennemis, pendant qu'on 
raflembloit des bateaux pour cette 
expédition. 

Tel avoit été pour Jacques II & 
pour la France le réfiiltat des opé- 
rations maritimes dans cette guerre 
de' x688. ■ 

Sur terre , le Maréchal de Luxem* 
bourg, fi célèbre ‘par les vidoires de 
Caflel & de Saint - Denis près Mons, 
& fi intéreflant par la perfécution 
qu’il avoit foufTerte après tant de 
gloire , répondit aux perfécuteurS & 
aux envieux 'par de nouveaux fervîccs 
& de nouveaux exploits ; il' marqua 
jufqu’à quatre années confécutives 
par' quatre Viftoires éclatantes : Fleu- 
rus , le premier Juillet : Leùze, 
le i8 Septembre i6^i : Stekkerque> 
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le 4 Août i6^2 : Nervinde , le ap 
Juillet i^P 3 (a). ‘ ’ 

Le génie de Guillaume étoit forcé 
de céder au ^ génie de Luxembourg : 
ce .Général fembloit né pour le vain- 
cre ; ‘c'étoit fur Guillaume , alors 
Prince d'Orange , qu’il avoir gagné ' 
les /batailles de Caflel Sc de Saint-^ 
Denis ; ce fiit fur le même Giiillaume , 
devenu Roi d’Angleterre, qü^il gagn^ 
les batailles de Leuze , de Stéinkerque 
& de Nervinde , où ce Roi comman- 
dôit en perfonne les Anglois & .les 
,HoUandois; ce fut fur le Prince de 


(à) Ces quatre batailles ont donné au P. de , 
la Rue , dans fon Orailbn Funèbre du Maré- 
chal de Luxembourg, Tidée d'une applica- 
tion beureuiê d'un palTage du quatrième Livre 
des Rois : chap. 13 j verf. ip.. jptjxu^fsts 
quinqiâes , ptrcupfsçs Syriam afque ad ep^ 
fumptionem. »$i vous eulïlez frappé cinq.». 

9» fois , vous cuflGiez battu la Syrie jufqu'à f’ex- 
» tCHnincr cntièrcmcat.» , ' 

I vj 
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, Waldeck qu’il remporta la vidoire 
de Fleurus , & ee même. Prince de 
Waldeck , qui avoit. battu le Maré- 
Le 17 Août, chai d’Humières à Valcour, comman- 
. doit Parrière-garde , qui fut battue 
; au combat de Leuze. Çkacune de 
ces batailles eft accompagnée de cir- 
conftances qui montrent toutes les 
, relTources du génie de Luxembourg; 
,îl dut la vidoire de Fleurus à l’art 
; qu’il eut de tirer parti de rinégalité 
du . terrein , pour dérober à la vue 
des ennemis un gros corps de Cava- 
lerie , qui alla prendre leur aîle droite 
en flanc. A Leùze , les François 
n’a voient que vingt -huit efcadrons 
contre foixante- quinze. A Steinker- 
que , le Maréchal de Luxembourg 
fut .furpris : il avoit été trompé par 
une Lettre d'un de. fes efpions , quij 
‘ayant été découvert & arrêté , fut 
contraint par les ennemis de lui don-^ 
ner de faux 'avis d’après lefquels 


Din:*' 
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•tout' autre que Luxembourg auroic 
été battu. A Nervinde , Luxembourg, 
par des m.ouvemens heureux, força 
.auxombat le Roi d’Angleterre qui 
■ vouloir Téviterj mais fi celui-ci étoic 
fouvent battu , il avoir , comme,!' Ami-i 
ral de Coligny, le talent de rqndre 
•la vidoireinfrudueufe à fes ennemis.- 
Grâce à cet art de réparer fes pertes , 
tous ces grands combats qui ont rendu- 
le nom de Luxembourg immortel , 
n’avoient fouvent d’autre fruit que les 
trophées dont- le vainqueur ornoit la 
Cathédrale de Paris. Le Prince de 
Conty , qui avoir combattu avec beau- ' 
.coup de, valeur à Steinkerque & à 
Nervinde ( ainfi que le Duc de Char- 
tres , neveu de Louis XIV, le Duc 
de Bourbon, petit-fils du Grand 
.Côndé , & les Vendômes , petits-fils 
de Henri IV) appelloit le Maréchal 
de Luxembourg , le TapiJJier de Notfe^ 
Dame. 
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\ 

■ 11 faut compter à ce Géaéral pour 
tine vidoire, peut-être plus utile que 
les précédentes, la marche -rapide & 
favante qu’il fit. en de Vigna- 

mont au Pont-d’Efpierres ; l’eftet de 
cette expédition fut- de garantir les 
frontièrés depuis l’Efcaut & la Lys 
jufqu’à l’Océan , & d’empêcher que 
Guillaurfie , avec' une armée deux fois 
plus forte que celle du Maréchal , 
n’attaquât du côté de la terré les 
Places maritimes qui étoient mena- f | 
cées’ par la flotte ennemie. -Le Dau- î 
phin , fils unique de Louis XIV , etoît j 
à cette marche : il avok ouvert la ; ^ 
guerre en 1688 , par le fiège de Phi- [ 
lisbourg & de quelques autres Places ■ ‘ 
fur le Rhin. - ' 

1 . . . i 

Dans la meme guerre , à l’extré- * 
mité oppoféc du Royaume > CatinaC * ; ' 
combattoit avec le même avantage un 
autre ennemi de Louis XIV, le Duc 
de Savôye, & gagnoit fur lui la ba- | 
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taille de Stafarde , le x8 Août 1 6pa, & 

celle de la Màrfaille , le 4 Oélobre 

" ’ ■ 

Vaubân , déjà célèbre dès la guerre 
de 1667, continue’ dé s'illuftrec par 
Tattaque de la'défeufe' des Places & 
par la fcience du génié. 

Voilà le' côté avantageux de • la 
guerre : les exploits de quelques Sol- 
=dats , les talens de quelques Géné- 
raux , la glçire de quelques particu- 
liers. ' ’ • 

\ 

. Pour en connoître l’horreur , il 
faut corjfidérer le double embrafemèrit 
du Palatinàt en 1674 ^ en iéSp;- 
il faut en' voir' la defeription dans le 
Siècle de Louis (5c fi , à ce tableau ' 
efliayant, on joint le tableau enchanteur 
de la félicité des Lorrains, fous le gou- 
vernement pacifique du Duc Léopold, 
on verra tout ce qu’un Souverain foi-, 
ble peut faire de bien à la faveur de 
la paix, & tout le mal qu’a fait par 
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la guerre un grand Roi , qui ne man- 
quoic cependant ni de juftice ni 
d’humanité. Il* n*eft point de leçon 
.plus inftruftive^ni plus agréable fur 
la matière que nous traitons. : 

On dit que Louis XIV fe repentit 
des ravages du Palatinat , & que le 
remords qu’il en eut , fut une . des 
.caufes-qui diminuèrent, fur la fin, la • j 
, faveur du Miniftre Louvois. En 1692, 
le Duc de Savoie ravagea le Dau- 
phiné , comme Louis XIV avoir ra- 
'vagé le Palatinat. En 1693, Etats 
,du Duc de Savoie furent ravagés à 
leur tour. Le mal produit le mal & 

• la guerre produit tous les maux. . 

La mort de la Princeffe Marie {a) ' j 


■ (<j) Un Prédicateur Jacobite infulta la mé- 

• moire de cette Reine , en prêchantTur ce texte , 
^dù Jéhu dit, en parlant de Jéfabej : Ire , & 
<v 'idete malediSlam ïllam & fepelite eam , quia 
jilia Régis efi. » Allez voir ce qu'eft devenue 
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> (d’Angleterre, femir.edc GuijlanmelII, 

i arrivée en rendant le cours 

c ‘de cette guerre , fen'bloii* devoir ame- 
; ^ «Xîer quelque changement & n’en amena 
I aucun, tes droits déjà fi peu légi'ti- 
; - mes 'de Guillaiimc, étoient encore 
j -diminués par cette mort. Marie ne 
laifToit point d’enfans ; par conféquenB 
I Guillaume devenoit étranger au trône 

. , -d’Angleterre. En ruppofant que la 
i .différence de Religion eût été une 
: I caûfe fuffirante pour exclure Jacques II 

. & fon fils, ou que la retraite de Jacques 

;j & de fon fils dans un' Pays ennemi , 

.1 .pût être regardée comme une renon- 
ciation au trône , c’étoit à Marie , 
I femme de Guillaume, & , après elle, 
' à la Princeffe Anne, fa feeur, femme 
de George, Prince de Dannemarck , 

^ ^ . V * . 

^ cette •malheureufe , enfeveliflez-la , parce 
» qu’elle eft fille de Roi. Rois, Liv. 4- chap. 
li •» S> , verf. 34. 
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que la Couronne appartenoir» Guil- 
laume , devenu veuf, ne pouvoir plus 
y avoir de droit : ce qu’il avoir pu 
iCn avoir , paiïoic au même, titre au 
Prince de Dannemarck. Maris ies An- 
glois, par cette cfpèce de Parlernent 
ou d’Aflemblée des Etats , qu’ils nom- 
mèrent Convention , ■ a voient déféré 
' leur Couronne à Guillaume & à Ma- 
rie conjointement, Sc les avoir ’ ap- 
pelles Rot &'Reinêi Ainfi chacun d’eux 
étoit cenfé pbfféder la Couronne 
pour toute 'fa^ vieï Marie par droit 
héréditaire , Guillaume par un droit 
de conquête , dégtiifé fous la forme 
d’une éledion & coqfacrc par le coti- 
fentement national. A la mort de Ma- 
rie, Anne étoit brouillée avec cette 
Princeffe , & ne put .obtenir de la 
voir (û); elle fe réconcilia depuis 

(a) Les Communes avoient toujours voulu 
que la Princefle. Anne eût en Angleterre un 
état indépendant de Guillaume & de Marie 
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avec Guillaume, & le laiÛa régner: 

1 il eût été difficile de Ten empêcher. 

I - ' ■ 

I & ces projets faifoient ombrage au Roi & à 

^ la Reine > Marie interrogea fa fœur , qui ré- 

pondit qu’elle avoit entendu dire en effet que 
® fes amis vouloient faire quelque chofe pour' • 
î’ elle. Vos amis ! répliqua aigrement la Reine , 

; en ave:j^ous d'autres que le Roi & moi ? Depuis 

f ce temps il y’eut entre Jes deux fœurs une 

^ froideur affez femblable â une rupture ou- 

verte , & la Princefle Anne entretenoit avec 
fon père des liaifons très-fufpeéles à Guil- 
laume III ; Churchill^ Lord Marlborough , 
c; qui avoit fefvi avec éclat contre Jacques II, 

;i dans la guerre d’Irlande , forma en faveur de 
ce même Jacques II, une confpiratiôn pour 
laquelle il fut mis à la Tour j Lady Marlbo- 
rough , fa femme , êouvérnoit la Princefle 
^ Anne , on exigea que cette Princeffe la ren- 
K voyât , Anne affefta de paroître par-tout avec 
\ elle ; la Reine arrivant à un Speétacle où la 
Duchefle àe Marlborough étoit avec la Prin- 
ceflfe , envoya ordre à la Duchefle de fortir , 
rtU elle obéit, $c la Princefle fortit avec elle; bn 
< lui ôta fes Gardes-, on défendit aux Dames . 
de la Cour de la voir ; elle fe retira dans la 
ville de Bath , & fa difgrace fut publique. 
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Le Roi Jacques , détrôné par fa 
fille Marie , avoit eu la foibleffe de 
recevoir d’elle en fecret, tant qu’elle 
vécut, une peiifion de foixantc-dix 
mille livres. 







'h 

- * 


4 


Digitiz^d by Googh 



de la France &-de l* Angleterre» 

'*■ ~ *n^ ' '' J 

CHAPITRE QUINZIEME. 
Guillaume Illfeul en AngUteterre, 

Et encore Lou is XIV en France,- 
Depuis 1 an jufqu’en 1701. 

Saouls XI V', épuifé par fes fuccès, 
fit enfin la paix en C'eft lài' 

paix de Riswick. la France y’ fit des 
facrifices auxquels elle n*étoit pas ac- 
coutumée ; elle rendit une partie dé 
fes conquêtes : les Chambres de réu- 
nion furent fupjjrimées, & les réu- 
nions ' qu’elles avoient ordonnées , 
n’eurent pojpt lieu. 

Un apcie plus délicat étoît Celui 
.qui concernoit l’Angleterre ; il s’agif- 
foitxle confacrer , par une rcconnoifi- 
fançe formelle, rufurpation de Guil- 
laume & CB tiffu d’irrégularités <Sc d’in- ^ 
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t 

julHees qu’offroic le fyftême de k 
iuccelEon Angloife, tel qu'il avoit été 
réglé par la î^ation; il falloir que 
Louis XIV abandonnât les droits de 
Jacques II , qu’il avoit Ibutenus avec 
tant de grandeur. ■ La paix étoit im- 
polüble fans cette condition. LouisXIV 

reconnut avec toute f Europe Guil- 

* 

laume III pour Roi d’Angleterre , & 
Jacques ir n’eut plus ce titre, qu'à 
Saint - Germain. ^ 

» 4 * 0 

* > ^ •" 

La paix.de Riswick prouva fur tous 

les points Tinùtilité de là guerre qu'on 

* » • . . • • 

venôit de faire. - ' , 

Vainement avoit - on. fait des çon- 

. ^ .T • • 

quêtes , puifqü'on les rendoit. 

Vainement avoit-on irrité l’Europe 
& provoqué la Ligue d’Aüsbourg par 

l’établiflement des Chambres dé téu- 

• % 

nioh de Metz & dé Brîfac, puifqu'on 

« • 

étoit obligé ' de les fupprimer & de 
rénoncèr aux avantages qu’pn avoit 
prétendu èU tirer. 
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Vainement avoit-6n voulu repor- 
ter fur le trône un Roi rejetcé de fes 
fujets , puifqu*on fîniffoic par Taban- 
donner. 

On n’avoit pas moins manqué Tob- 
jet de la guerre de 1^72. Cet objet 
étoit de fe venger des Hollandois > 
ou, comme on difoit alors, de le$ 
punir y les Hollandois ne furent point 
punis , ôc finirent par devenir une 
PuifTance beaucoup plus importante 
qu’elle ne l’étoit avant la guerre. 

Mais du moins Louis XIV avoît 
■ fait la loi à Nimègue, ôc il la rece^ 
voit à Riswick. Les François accou- 
tumés fous ce Monarque , à être le 
peuple dominateur de rEuropc, ac- 
cueilKrewff mal cettê dernière paix. 
• Harlay de Celi, Crcci & Callières, 
qui l’avoicnt négociée , n*ofoient fe 
montrer ; «* On les accabloit , dit 
» r Auteur du Siècle de Louis XIV , 
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»» de reproches . & de. ridicules (a) y 
» .comme s'ils avoient fait uu feul pas 
» qui n’eût été ordonné par le Mi- 
n niftère >». Ceux qui penfoient que 
s’il avoir été glorieux d’embralTer la 
caufe ,de l’infortuné Jacques II il 
devenoit humiliant de l’abandonner , 


(fl) De Harlai de Celi eut un ridicule plus | 
réel y celui de s’aîrêter eh chemin j lorfqu'il 1 
apportoit au Roi la nouvelle de la paix , & 
de fe trouver prévenu , lorfqu'il arriva. » Vrai- ^ 
3» femblablement vous avez pris des.Mémoires 
?5 de M. de Céli pour avoir fait une courfe aulfi j 
»» extraordinaire que célleque vous avez faite, ' , ■ 

écrivoit Racine , à fon fils aine , 'qui étant J 
chargé l'année fuivante dè porter^ les ‘dé- J 
pêçhes du Roi à M. de Bonrepeaux , Ambaf- | 
fadeur de France en Hpllandè, s'étoit arrêté 
par curiofité à Bruxelles j mais la tendrefîc , 
paternelle s'étoit allarmée trop tôt , M. de 
Torcy approuva ce féjour , qu'apparem- ' 
ment il avoit ordonné. Racine fait répara- 
tion à fon fils. dans les Lettres fuivantes.' | 

fembloient j 

I 
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fembloient n’avoir pas tort ; ceux qui 
difoient de Louis XIV t 

Qu’il traite fes Sujets comme fes ennemis , 

Qu’il rende ce qu’il leur a pris ^ 

Il verra de beaux feux de joie , 

difoient peut r être une vérité forte, 
yn Roi doit plus à fes'fujets qu’à fes 
ennemis. Mais ceux qui jugeoient 
celte paix honteufe, uniquement parce 
qu’on rendoit quelques Places , méri- 
jtoient un Roi qui s’obftinât à les ac- 
cabler du poids de fa gloire. On parle 
toujours de l'honneur de la Nation , & ^ - 

l’on ne parle point de fon bonheur ; on 
parle de l’honneur de la Nation & on Iç 
fait conûfter à prendre & à garder Iç 
bien d’autrui ! S’agit- il donc d’autre 
chofe que d’être heureux ,? Quand les 
diverfes fociétés fe font formées » 

J’objet de chacune a-t-il dû être 
d’écrafer toutes les autres , qu de - _ 

^xer chez elle la paix* & le bonheur } 

La paix de Çarlowits fuivit de près 
Tome IV^ K 
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cdle de Riswick ; elle termina on du 
moins fufpendit les 'querelles qui fub- 
fîftoient depuis long- temps entre la 
Porte J d’un côté ; TEmpire , la Mof-F 
covie , la Pologne & Venife, de l’au- 
tre. Le Roi d’Angleterre , & les Hol- 
landois furent les médiateurs de ce 
Traité. Ils eurent la gloire de donnée 
au iTîonde un fpedacle dont il n^’avoit 
peut-être pas joui efepuis, le temps , 
ou Aügufte avoir fermé le Temple 
de Janus, le* fpeélàcle d’une paix uni- 
verfelle. Vers la fin du dix-feptième 
fiècle toute l’Europe étoit en paix ; on 
n’entendoit pas même parler de guerre 
dans les autres parties du mondes Ce 
calme fut court.- Charles XII , Roi 
de Suède, alloit paroître: Charles II, 
Roi d’Efpagne , alloit rrtourir. 

Il faut l’avouer ; ce n’étoit point le 
pur amour de la paix qui avoir ar- 
raché à Louis XIV les facriSccs dont 
fou peuple s’étonnoit ; c’étoit par 
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ambition -qiul étoit modère :> c’etok 
par intérêt .qu’il paroilToit défintc- 
relfé ; il fongeoit à recueillir , du moins 
en partie -,'Ja fucceffion d’Erpa^ne. 

« S. M. , dit le îvlarquis de Torcî, 
w avoit pris le parti (par le Traité 
» dé Risv/ick ) de préférer* le jepos 
■M de Tes peuples & la gloire d’affer- . 
» mir Celui de l’Europe, à’ celle de 
» Elire entrer dans fa famille Royale une 
î» Couronne ( celle*' d’Efpagne ) , fon 
» cnnernie,, depuis qu’elle étoic pof-' 
»> fédéc par la Maifon d’Autriche, Le 
j> Roi aimoît mieux fe contenter de 
»» quelque partie de la Monarchie d'Ef- 
« pagne , pour tenir lieu à M. le Dau- 
» phin de fes droits légitimes , que 
»» de s’engager à maintenir dans la 
a> même union les différens états dé- 
»» pendans de ce Royaume. 

, >» La paix de Riswick, dit- il ail- 
leurs , » qu’on .peut dire avoir été 
« précipitée par le' fcul motif de fou- 

K ij 
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>> lager le Royaume , & de réçom- 
j» penfer le zèle ^ l’inviolable fidélité 
» des peuples >?. 

P 

De ces paffages & de quelques au? 
très femblables» il ré fuite ; 

1 ?. Que le Roi fit la paix à Ris- 
wick , parce que l’épuifement de la 

France ne lui permettpit plus de faire 

« 

la guerre. 

2 ?. Qu’en tournant fes vues vers la 
fucceffion d’Efpagne, il fentoit rim- 
poflibilité de la réunir, fans renou- 
vellef la , guerre y & qu’il fe bornoit 
alors à un partage. 

Ce projet même demandoit dans 
l-Europe des difppfitions favorables 
pour la France ', & ces difpofitions 
dépendoient principalement de Guil- . 

laume III. Il commandoit 4 l’An? 
.gleterre & à la Hollande : la balance 
àe TEurope étoit dans fes, mains j rival 
de Louis XIV , il' devenoit le juge 
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de fes droits : il étoit arbitre né en- 
tre la France Sc l’Autriche, 

Au moment où .on étoit prêt à li- 
gner les Traités de Riswick, le Ma- 
réchal de Boufflers & le Comte de 
Portland , Confident de Guillaume, 
avoient eu , à la tête des deux armées , 
une conférence » dans laquelle le 
Comte de Portland avoir demandé 
que Jacques II fortît de France; 
après la paix , Portland ayant été 
nommé Àmbafladeur en France, pa- 
rut fort furpris de trouver encore le 
Roi Jacques à Saint - Germain ; il 
réclama la promefie qu’il difoit avoir 
reçue du Maréchal de Boufflers fur 
ce fujet : il vouloir même que le fa- 
crifice , qu’il exigeojt relativement à 
Jacques , s’étendît jufqu’au Duc de 
Rarwick fon fils naturel , à plus forte 
raifon jufqu’au Prince de Galles. Guil- 
^ laume n’approuva point cet excès de 
zèle ; il fentit qu’il ne lui convenoit 

K iij 
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» 

ni de craindre le Roi Jacques ni dé 

S * 

perfe'cuter fon beau-père, qui n’^étoit 
plus' à craindre ; il jugea, qu’arracber 
cés infortunés de leur àfyle , ce le-^ 
roic f en voulant avilir gratuitement 
Louis XIV aux. yeux des Nations , . 
s*ayilit' lui-'rnêrne ; il défavoua Fort- 
1^'nd & le chargea de fuivre la négo- 
ciation qui concérnoit l*Efpagne. 

La Face de 'Charles- Quint alloit 
périr.' Charles II, le dernier de.fes 
fils , étoic né mourant & achevoit d’ex- 

V 

piref. La mauvaife fanté de.ce Prince 
avoit fourni un prétexte plaulible à 

fa mère à fon frère (a) j à fes femmes, 

' • * ■ ' • * (* 
à fes Minières, de l’éloigner des ..^af- 
faires , pour conferver Pautorité. L’ap- 
plication lui étok Jnfuppdrtable ; aulïi 

fut-il clifiing'ué entre tous les Rois’ par 

« 

rignorance : il ne connoifibit ni l’é- 


' - • 

(a) Dotn Juan d’Autriche., fils naturel de 

Philippe lY. 


di la Fr anse (5* de T Angleterre. 22^ 

tendue ni I? fituatîon de fes Etats* 
En i5pi , Louis XIV ayant pris 
Mons , Charles II plaignoit ce pauvre 
Roi d'Angleterre , qui perdoit ainfî 
toutes les Places ; il ignoroit que 
Mons fît partie des Pays-bas Efpa- 
gnols, & -vraifemblablement on ne le 
lui dit pas. La prife de Barcelone en 
i6p7 i l’affligea pour fon propre 
compte , car il avoir entendu dire que 
cette Place étoic dans le continent 
de rEfpagne* * 

Charles II avoît eu deux femmes: 
Marie - Louife , nièce de Louis XIV, 
fille de Monfieur & de Henriette- 
Anne d’Angleterre , & Marie - Anne 
de Ravière , fille du Duc de Ncu- 
bourg & fœur de l’Impératrice. Tant 
que la première femme avoit vécu , 
Charles avoir été favorable à la France;- 
elle mourut à peu -près au' même âge 
que 'fa mère on la crut empoifon- 
née comme. elle ; on foupçonna de 

Kiv 
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ce crime le Comte de Mansfeld , Am- 
baffadeur de l’Empereur auprès du Roi 
d’Elpagne & le Comte d’Oropéza y 
Miniftre d’Efpagne , qui étoient dan's 
les intérêts de l’Autridie ; •« ils pri- 
» reiît peu de foin de s’en juftifier » > 
dit le Marquis.de Torei. 

* V • 

La fécondé femme de Charles II 

l’attira au parti de EAutriche. 

* . 

\ 

II n’eut d’enfans ni de Tune ni de 
l’autre. Voici quels étoient fes héri- 
tiers. 

Philippe IV , fon père , s’étoît anflî 
•marié deux fois; il avoir eu du pre- 
mier lit Marie - Thérèfe , femme de 
Louis XIV, mère du Dauphin; 

Les enfans du fécond lit (a) étoient 


(:j) On a remarqué que Marie- Anne d’Au- 
triche, fecor.de femme de Philippe IV , étoit 
tout à la fois fa Nièce &ia fianceev’de -foa 
fils. En eflèt , elle étoit fille d’une autre Marie- 
Anne d’Autriche , propre ,fœur de Philippe 


àc la France & de t Angle térté. 
Charles II 6c Marguerice-Thérèfe , 
première femme de TEnipereur Léo- 
pold. 

Du mariage de Marguerite -Thé- 
rèfe avec TEmpereur , ctoit née Ma- 
rie - Anne , Archiduchefle d’Autriche , 
<jui avoit epoufc 1 Electeur de Bavière 
Maximilien. 

Il étoit né de ce mariage un fils, 
âgé d’environ cinq ans , au temps 
dé la paix de Rifwick : il étoit né le 
28 Odobre 16^2 ; fa mère étoit morte 
Je 24 Décembre fuivanc. 

Ainfi le véritable héritier de Char- 
les II étoit le Dauphin , &, après lui, 
le Prince Eleètoral dé Bavière (a), 
encore dans l’enfance. 


IV, & elle avoit été fiancée en 1(548 à Phi- 
lippe ‘Balthafar, Infant d'Efpagne , fils du- 
premier lit de Philippe IV. rinfant étant 
mort peu de temps après , Philippe IV 
époufa cette Princefle. 

(</) Ce Prince avoit douze noms dè Bap- 

K'v 
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•Philippe III , père de Philippe IVy 
avoir aufll ea' deux filles : Anne , 
femme de Louis XIII , mère de Louis 
XIV & de Monfieur , Duc d’Orléans, 
& Marie -Anne, femme de l'Empe» 
reur Ferdinand, III , & mère de l’Em- 
pereur Léopold. _ 

Ainfi , au défaut du Dauphin & da 
Prince EleéloraTde Bavière, & en fup- 
pofant.Ia poflérité' de Philippe IV 
éteinte i les héritiers de Charles II 
étoient Louis XIV '& fa pc^flérité , 
puis, Monfieur & .fa poftériré.'|Les 
droits de la Maifon' d’Autriche ne 
venoient qu’après tous ■ ces autres 
droits. ‘ ' 

Enfin J en fi^pofant encore la pof- 
térité de Philippe III éteinte, le Duc 
de Savoie auroit eu droit du^ chef 

■ r ■ - " 

tême J il fc nommoit Jofeph-Ferdinand-Léo- 
pold ' Antoine - Caietan - Jean - Adam - Simon- 
Thadée-Ignace - Joachim - Gabriel. 
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de fa bifaïeule , Catherine , fille de 
’ Philippe II & femme de Charles- 
Emmanuel , Duc. de Savoie. 

La Branche Allemande d'Autriche, 
à titre de proximité ne venoh donc 
qu’au quatrième rang , mais elle fon- 
doic fes efpérances fur l'union- qui 
avoir toujours régné entre elle 5c la 
Branche Éfpagnoie , & fur leur co'n^- 
inune haine poux la France. . 

Si là Loi Salique avoir eu lieu en 
Efpagne , il femble d’abord qu’elle 
auroit alTuré la préférence à un Prince 
Autrichien fur tous ces Concurrens. 
Cependant il feroit refié contre l’Au- 
triche une objcâion bien forte , tirée 
de Icfprit même de la -Loi Salique & 
de fon objet , qui eft l'exclufion de 
l’Etranger. Charles- Quint en parta- 
geant fes Etats entxe fon fils <Sc-fon 
frère , avoir rendu les, deux branches 
de fa maifon étrangères l’une' à l'au- 
tre. L'Empereur Léopold',' ou l’un de 

K vj 
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fes £ts venant regner à Madrid , 
auroit toujours été on Prince étran- ' 
ger , apportant des Ipix & dès moeurs 
différentes , pouvant même être dif^ 
pofé ou forcé à réduire l’Efpagne' en 
Province de l’Empire, tous inconvé- 
uiens_ que la Loi Salique a voulu pré- 
venir» 

« 

Nous avons expofé ailleurs (a) les 
avantages de .cette loi , & nous ne 
pouvons trop répéter , que fi- elle étoic 
établie par- tout , elle pourroit affurer 
le bonheur des Nations en tariffant 
la fourcé de guerres la' plus féconde 
& la plus funefle. En effet les giier- 
res & les plus fréquentes & les plus 
opiniâtres font les guerres de fuccef- 
iion î‘ prefque toutes les grandes Ri- 





(lî) Voir le Chapitre de la'Loi Salique à la 
tête du premier volume.de la querelle de Phi- 
lippe de Valois & d'Edouard III , formant le 
quatrième volume de l’Ouvrage entier. 


i 

« 

\ 
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valités ne font que des guerres de 
fucceflron prolongées ; la querelle de 
Philippe de Valois & d'Edouard III ; 
la Rivalité des Maifons de France êc 
d’Arragon ; celle des Maifons de 
France & d'Autriche ; la querelle de 
l’Efpagne & du Portugal depuis. la 
mort du i^oi .Dom Sébaftien ; celle 
des Maifons de Brus & de Bailleul 

t 

en Ecoffe après la mort d’Aléxan- 
dte III , étoient des guerres de 
fuccefïion , & la Loi Salique peut 
feule prévenir cette efpèce de guerre. 

Ajoutons même que cette loi , feule 
& fans l'établiiïement du Confeil Am- 
pbidionique, pourroit être plus utile 
que le Confeil Amphidionique fans 
cette loi (< 2 ). 


(û) Dans l'article de la Reine Marguerite , 
femme de Henri IV ( Dam.* llluftr. ) Brantôme 
fait contre la Loi Salique une déclamation , 
dans laquelle on fent qu'il p'a pas feulement 
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,En effet, outre l’avantage ffe délî- 
gner l’Héritier d’une manière infaillible, 
invariable, non fiifceptible d’équivoque 
& d’interprétation, la Loi Salique au- 
Toit encore celui d’empêcher l’aggran- 
diffement refpeftif des différentes Puif- 
fancesj puifque chaque Royaume re- 
jetteroit cohffamment un Maître étran- 
ger, & qn’on ne yerroit plus les fem- 
mes tranffnettre la Couronne à d’au- 

* • • i 


entrevu le vrai motif de cette . Loi. Il croit 
que ce motif efl la fpiblefîe des femmes , & 
fur cela il cite avec avantage, l’exemple 
des Régences des femmes, & il ne s’apper- 
çoit pas de la force de l’argument qu’il em- 
ployé , argument qui prouve avec évidence 
que le’^motif de la Loi Saliqije n’eft point la 
foiblefle des femmes, & que fon feul objet eft 
l’exclufion de l’étrange;:. Au relie , un des ar* 
gumens de Brantôme contre cette Loi eft 
qu elle nous vient de Pharamond , qui écoic 
Payen , 6 * que d‘ aller fi étroitement garder par- 
mi nous autres Chrétiens les Loix d'un Payen , ‘ 
cefi ofiènfer grandement Dieu. 
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"très Maifon's ^ nî les Sceptres s’a'ccu-. 

• * 

rnuler dans une même main par les 
mariages , comme on l’avoit vu daiis 
la Maifon 'd’Autriche. Or , circonferire 
ainli de toute part l’ambition de cha- 
que Souvefain , la renfermer dans les 
bornes de chaque Royaume , n’eft-ce ' 
pas couper la racine des guerres , ou 
du moins borner toute guerre à quel- 
■"qUe conteftation fur les limites, tout au 
plus à des prétentions fur quelques 
provinces frontières ? voilà donc un 
avantage ineflimable que la Loi Sali-, 
que, procureroit feule & mêine fans 
le fecours d’un Confeil Amphiclio- 
nique. 

Suppofons maintenant le Confeil 
AmphicHonique établi fans la Loi Sa- 
lique J alors chaque Souverain, con- 
fervera le pouvoir de s’aggraridir par 
des mariages ; il pourra donc toujours 
arriver'^'qu’un d’entr’eux p'àrviehne à 
un dégré de force & de puiffance ^ 
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qui raffranchifTe de rautorité du Con« 
feil AmphiftioniquCi 

Le Confeil Amphidionique ne pour- 
roit du moins prévenir cet inconvé-*- 
nient que par des inconvéniens prêt- | 
que aufll grandsé II faudroit , de deux I 
chofes Tune: i 

Ou que le Confeil Amphiétionique lî 

prît foin de veiller fut les Alliances u 

de tous les Souverains & d’interdire { 

les mariages qui pourroient entraîner ^ t 
un trop grand accroiflement de puif- [ 

fance j moyen violent , inique , con- ( 

traire à la liberté naturelle , & qui 
mettroit la condition des Rois trôp 
au deiTous de celle du dernier des 
Sujets. 

Ou que par des arrangemens par-' 
ticuliers on contrariât fans cefle la 
loi générale & le droit héréditaire 
pour empêcher les Etats de ' s’accu- 
muler dans une même main par fuc- 
ceflion , ce qui feroit une contradiéUon 
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perpétuelle. Gn n auroit confervé la 
loi des fucceflîons «5c de la propriété 
que pour la violer fans ceffe. 

Ce qu’auroit fait le Confeil Am- 
pliiélionique , s’il eût été établi fans 
la Loi Salique , les Convenances gé- 
nérales de l’Europe & ra«flion 'con- 
fiante' de la Politique le faifoient fous 
un autre nom. La Loi Salique ne ré- 
giflant que la France , «Sc toutes les au- 
tres Couronnes pouvant êlre.tranfmifes 
par les femmes, on traverfoit , autant 
qu’il étok poflible , les mariages entre 
les grandes Puiflances ; mais l’intérêt 
qu’elles avoient de s’unir trioitiphoit de 
tous les obflacics , «Sc la Rivalité même 
qui s’élevoit entr’elles , n’étoit fou vent 
qu’un moyen d’accélérer cette réu- 
nion , parce que la' plupart des guer- 
res finîflbient par des mariages en- 
tre les Puilfances Rivales , & de ces 
mariages même naiffoient d’autres fu- 
jets de guerre. C’eft ce- qui étoit ar- 
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rivé entre les François & les Anglpis 5 
le, mariage' cfirabelfe de France avec 
Edouard II , en (ufpendant une que- 
relle paffagère entre Edouard II ôz 
Philippe-le-Bel , avoit occafionné la 
grande querelle d'Edouard III & de 
Philippe de Valois ; obfervons ce- 
pendant que , cette querelle n’auroit 
pas dû naître à l’égard de la France 
qui poffédoit la Loi Salique, âc qu*elle 
ne hâquit en effet que par l’injullice 
qu’eut Edouard III de inéconnoître 
cette loi , à laquelle il avoit d’abord 
rendu hommage , ou de vouloir j 
donner une interprétation bizarre Sc 
nouvelle'; mais par-tout où la Loi 
Salique n’étoit point admife , c’eft-à- 
dire par-tout ailleurs qu’en France , 
une, pareille querelle étoit inévitable. 
En effet la même chofe étoit arrivée 
entre les Maifons.de France &c d’Au- 
triche ; leurs longues guerres avoienc 
été fufpenduespar les mariages d’Anne 
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d’Autriche avec Louis XIII & de 
Marie-Thércfc avec Louis XIV. Ces 
mariages avoient déjà donné lieu à 
la guerre de ' 1667 & alloient donner 
lieu encore à la grande guerre de 
1701 , connue fous le noiri de Guerre 
de la SuccejffiQn d'Efpagne. 

Comme' la mauvaife faute de Char- 

f 

les II avoir fait prévoir cette guerre, 
on avoit^ cherché à la prévenir. On 
n’avoit pas le* fecours de la Lôi Sali- 
que , qui eût tout prévenu , on 'ne 
put ^trouver , pour y fuppléer , d’autre 
moyen que de porter atteinte au droit 
héréditaire | mais encore un coup, 
quand ce droit , conforme par lui- 
même au vceu de 'la ^Nature ^ eft en- 
core établi par la loi , il cft difficile 
de lanéantlr par les arrangemens par- 
ticuliers. En mariant Marie-Thérèfe 
avec Louis XIV on avoit comine 
nous l’avons dit , exigé la rénoncia- 
tion de cette Princeffie à la' fuccef- 
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fion du Roi fon fère., & Philippe IV 
par fon Teftainent avoir confirmé 
cette rénonciation & appellé à fa 
fucceffion , au défaut de Charles II j 
ks Defcendans de Marguerite-Thé- 
rèfe fa fille du fécond lit , au préju- 
dice des Defcendans de Marie- Thé- 
rèfe i fa fille unique du premier lit. 
Ne difons point, comme le Cardinal 
Mazarin , qu’une rénonciation n’efl: 
rien , ce difcours feroic trop contraire 
à la bonne foi ; ne difons pas* non 
plus qu’on peut bien renoncer pour 
foi-même , mais non pas pour fes en- 
fans nés' & à naître , ce qui ne nous 
paroît encore qu’un fubrerfuge , trop 
contraire à l’intention manifefie de 
ceux qui demandent Sc à qui on ac- 
corde cette rénonciation ; mais comme 
enfin tous les efforts pour rentrer 
dans le droit naturel ôc dans le cas 
dé la loi générale, font toujours fa- 
vorables, Louis XIV propofa dans la 
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fuite un moyen plaùfible deluder cette 
rénonciation, en paroiffant y fatisfaire. 
» Quel eft » , difoit-il , » le motif qui 
>»a fait exiger cette rénonciation f 
J» c’efl;' la crainte de voir réunir dans 
P une même main la France & les Etats 
» Efpagnols. Je fais ceffer cette crainte, 
i)je ne demande la Couronne d'Efpa- 
» gne que pour un Cadet , qui ne 
«fuccédera point à la Couronne de 
« France. 

Il eft vrai qu"on pouvoit lui répon: 
dre ‘: »> Le motif dont vous parlez , a 
j> été le principal , pour exiger cette 
ff rénonciation , mais il n’a pas été le 
>» feul ; on a voulu empêcher la réu- 
» nion j non feulement dans une feule 

r ^ 

«main, mais encore dans une feule 
» Maifon, La Maifon d’Autriche a fü 
w réparer en 'partie par la concorde 
» qui a toujours regné^ entre fes deux 
ï» branches , l’inconvénient qui eût pu 
f?réfulter pour elle du partage dej 
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» Etats Autrichiens entrç ces deux 
» mêmes branches; la Maifpn de France 
H peut avoir la n ême politique; en 
» un mot la propofition. d’un Cadet 
»» pour fuccèder à la Couronnc'd’Ef- 
»> pagne , diminue l’inconvénient de la 
w réunion , mais ne le fait pas difpa- 
3 >roître »>. On put dire la même çhofe 
g la Maifon d’Autriche , qui propofa 
aufli un cadet pour fuccèder au trône I 
^d’Erpagne, 

Telles étoient les diflncültés géné- 
rales de cette afiaire. France étant 
|e feul Royaume gouverné par la Loi 
Sàliquc , a- un avantage ineftimable 
fur tous les autres Royaumes de l'Eu- 1 
rope , qui peuvent fe tranfmettre par 
les femmes. Les PrincelTes Françoifes 
ce donnent par leurs mariages aucun 
droit aux Etrangers , tandis que les 
Rois de France peuvent acquérir tou- j 
tes les Couronnes étrangères. Mais 
tout fe compenfe dans la Politique. 
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Cet avantage même de la France en- 
gageoic à prendre plus de précautions 
contre elle, & c'eft ce qui avoit fait exi- 
ger la rénonciation -de Marie-Tlié- 
rèfe. La feule précaution efficace eue 
été d^adopter la Loi Salique. 

Louis XW allcguoit donc la loi 
générale de l’Espagne , qui tranfmet 
cette couronne par les femmes. On 
lui oppofoit la loi particnlièrè réful- 
tante de la rénonciation de Marie- 
Thérèfe; 

11 pouvoir bien en fubftituant un 
puîné au véritable Héritier, remplir 
l’objet principal de cette rénonciation 
& lui donner une partie de fon effet, 
mais il ne fatisfaifoit point à tour, 
Le rede devoir être l’ouvrage de In 
politique & des négociations,* ’ 

Lôuis .XIV avoit à choifir ou de 
réclamer la fucceffion entière de Char^ 
les 11 , & en ce cas il devoir avoir 
éontre lui toute TEiirope , ou de’par-» 

> 
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tager cette fucceffion entre les divers 
Préteridans , ce qui n’étoit p?is fans 
• de grandes difficultés. , 

Le plus confidérable de des Pre- 
tendans, & le-.feul à craindre étoic 
l’Empereur J qui téclamoit cette fuÆ- 
ceffion pour fcs enfans , comme 
Louis XIV pour les fiens , & qui, pouf 
déférer, comme Louis XIV, aux vues 
générales de TEurope ne-la poin|: 
allarmer par ,une trop grande réunion 
de . Piiiffance , demandoit cette fuç- 
ceflion pour l’Archiduc Charles , le 
fécond de fes fils j comme Louis XIV 
pour le Duc d’Anjoo le fecorjd de fes 
petits fils. I 

La foible fanté de Charl.es II ^ 
ayant fait prévoir de. bonne heure 
qu’il mourroit fans enfans , fes deux 
beaux-frères , Louis XIV & l’Empe- 
reur Léopold avoient fait entr’eux i 
dès 16.68 , un traité fecret de. partage 
de la fucceffion d’Efpapjne ; mais rEra- j 

pereur 
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I pereiir s’étant déclaré ennemi , de Ia‘ 

i . France dans la guerre de dans 

celle de i6SB , il, n’avoit. plus été ^ 
k queftion de ce' partage. Dans le temps . 
i de la paix de Rifwick , tout étpic 
■changé. Louis ■ XlV. & Léopold ne 
: drfpofoient plus pdur eux-mêmes ou» 

; pour leurs ••femmes- de la fucceffiôn- 
i d’Hfpagne ,'ils. en répandoient àleurff 
; ehfans , ils en'répondoient àd’EurOpe 
I entière 'dont Guillaume Itl- * défen- 

N 

doit les intérêts; Guillaume, quf eii‘ 
aé68 , n’étoic qu’un enfanf & pfèfque* 
qu’un. particulier-, en ]j6pj étoit Roi 
- d’Angleterre ; Chef de- la Hollande » 
Rival de Lpbis* XIV- v Auteur de là'" 
■ Ligue d’Apsbourg-, Préfident-né de 
la Confédération de l’Europe , 'qui- 
. étoit- fon • ouvrage. Ce for prirâcipa--- 
lemènt avec lui qu^il fallut,^ traiter d’af-' 
faire de la foccefiion jd’Erpàgrie. i 
- La Monarchie Etpagnolé fe'faifôitl. 

Tome L' 
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un point- d’honncùr de n^être pas dé* 
membrée ; mais le point d’honneue 
n'eft'fouvent qu’un préjugé. Le vé- 
ritable intérêt des diftéféns Etats qui 
la compofoientj étoit d’avoir deS'Sou- 
yeraina particuliers ; chacun des Pré- 
tendans afpiroit à. réunir, cette vafte 

Lucceflion > mais chacun d*eux femoit 

1 

auflTi ,qu’il ne pouvoit.cn obtenir même 
une. partie , >que du confentement de 
l’Europe , e'eft-à*dire du confentement 
de Guillaume III. L’intérêt de TEu** 
rope étoit que tant d’Etats ne fuflent 
point réunis dans' une même* main , 
& fur-tout qu’ils 'ne fulTent point 
ajoutés à d’autres grands Etats. ' 

De ces -divers intérêts & des' négo- 
ciations Gfù il furent difeutés il réi- 
* 

fulta un traité dé partage Egné le 1 1 
Ofto.brc j6^8 , qui donnoic au Î’rîncc 
.jEîcéloral de Bavière PEfpagnc , les 
Jn4es les. Pays - Bas j an Pau- 
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. phin , {a) les Royaumes de Naples & de ' ' ' 
Sicile, quelques ' places cfe la Tofeane 
dépendabtes d«e la .Monarchie d’Efpa- 
gne . & dans ,1e continent même ,de 
TEfpagne la Provracè de Guipufeoa; j 

,à l’Archiduc Charles d’Autriche , fe- j 

cond fils de l’Empereur Léopold , le ^ 
Duché de.Milan, , . 

Cet arrangement remplilToit le voeu 
qu’avoit toujours formé l’Italie , celui 
d’empêcher que les. deux extrémités 
de cette contrée, le Milanès & le 
.Royaume de Naples, ne fuflent réu- 
. niç. dans une feule, main de dans une 

J 

main, puiffanté. L’Italie avoit toujours ’ 
regarde cette réunion comme la ruine • 
de fa liberté : çllc avoit toujours fait, 
du foin de la prévenir , ia principale 
politique. Dès le jemps.de Charles* 

> ~ " r* - ' < ■ ‘ ■■ ■ « 

w (a) On n’avoit point encore fongé alors à 
propofer, au lieu du Dauphin* le fécond dc 
Tes fils. t.. . 

t-ij 
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é, ■ 

Quint & de François J, obligée de • 
fe partager entre ces deux ' grandes 
Puiflances, elle- avoit toujours -voulu 
donner le Royaume de Naples à l’une 
& le 'Müanès à Tautre. • 

- En ne joignant au corps de la. Mo- . 
narchie Efpagnole que 4es Pays-bas,*’ 

s réparés -de l’Efpagne' par 1» France ,; 

' & que les Indes , féparées de l’Europe , 
par de vaUps . mers i' on .. empêchôic 
cette • Puidance de redevenir formi- 
dable. / ^ 

- En 'ne donnant au 'Xlauphin qUe 
■des ..Etats féparés lés uns; des .au- ^ 
très i oir .affolbliffoit Jnncdnvérjiént'.’ 
& le d.anger de la réunion de ces 
Etats" à là. Monarchie ‘Françoife , 
&; en donnant' au ..même Dau^ 
phin la, Province de, Guipufcc^.dans . 

- le^_contij;ient dcJ Erpagne, .ou gênoit- 
«Sc, on . relTcir.oit encore, la PuilTance,,, 
Eif-agnole..;' ^ a - , ■ : ^ ^ : i .• . 

Eiilîn^, en .donnant le Milanès^, 

;; ^ 
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5 n'on 3 TEmperepr Léopold, ni à Ton 

J fils 9Îné , rArchiduc'Jofeph'*, mais au 

I fécond Archiduc .Charles ^ on dimi** -j 

! nuoit 'anflî Tinconvénient ^ d'ajoüter j 

cet Etat' aux autres Etats def la Maifon ^ 

* ' d’Autriche. ; . C- -j 

, ;^MaiS/ il fembibît que la PuHTance 'j 

, -.Autrichienne causât plus d’alarmes à - , 

i • ! 

i l’Europe que* la PuilTance' Françoife , • 

i: psuirqu-’on ne donnolt le Milanès qu’à 

;• un Cadet tfe 'la Maîfoh d’Autriche, 

- au, lieu qu’on, donnoit à l’iiéritier di- 
Æ -reél’ du trône , de la Franép, là-por- ; 

t^on/qu’çn' affignôjt à la Maifon dé J 

t France' dans la'^fuccelîîon-d’Efpagne. ' 

5 La raifon de cette différence étoic 
, que le Milanès confinant aux , Etats • 

. héréditaires. d'Autriche , 'auroit trop 

i -aggrandi . là PuifTaùce' dé cette 'Mai- .. 

foh , s’il eût etc réuni avec ces^ Etats 
j dans mne même rnam. D’ailleürs la 
Maifon d’Autriche n’ayant pris aucune 
* -part à,Ta£le de partage, il éroit na- 

L ijj 
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tnrel qu’elle 1fût moins favorablement 
traitée que la France qui avoit négo- 
cié diredement avec Guillaume.' 

Qu’importoit à Charles lï que l’Eu- 
rope jduiffabt à peine de la paix," 
voulût l’aflurer & la fixer par un par- 
. tage quî ne devoir avoir lieu qü'a près 
la mort de~ ce ' Prince ? que lui im-^ 
portoit que des fuccefieuri collaté- 
raux, dont Pexifience feule lui étoit 
connue , fufiént 'moins riches & moins 
puifians^que lui, & que des, Etats, 
dont il n’a voit jamais bien fu la con- 
'fiftance , fiiflent féparés. tes uns des' 
autres, quand il ne feroit plus ? Mais 
çette précaution lui annonçoic'fa fin 
prochaine , & Charles II avoir toute 
la peur de' la mort., j^ue peut donnêr ‘j 
la foibleiTe *de corps & d’efprit. ’ i 

Indigne quej de fon vivant, on 
prît des àrrangemens pour fà fuccef- 
fion , il n’imagina pas d’autre moyeri 
•de s^en venger que de donner cette 
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fücceffion entière_à ce jDême. Prince 
Eledoral de Bavière , 'auquel on s'écoic 
contenté d’en "donner la meilleure 
partie. -- - . . 

. Charles ayok déjà làk deux âu- < 
très telîamens ; on ignore quelle 
étoit la teneur du premier , parce 
'que je -Cardinal Pbrtocarréro , Arche- 
,'vêque de Tolède , Primat d’Efpagne 
^ Çonfeiller d’Etat., qui en avoit^té 
feul ‘ dépofitaire , avpit .cru devoir 
garder inviorablement le fecrct de fon 
•Maître; .mais 00 préfurae que ce tef- 
tâment étoit en faveur du Prince de 
_ jBavière , parce ' qu’il avoir été fait 
du vivant- de la Reine , mère de Char-' 
.;Ies II i laquelle n’a voit ce 0 e de fblli- 
çiter pour ce Prince de Bavière , fon 
arrière petit-fils , qu’elle préféroit hau- 
tiement aux Arcliiducs fcs neveux (a). 


- (.a) Elle fe nommoit Marie- Annfe ’d'Autri* 
chc -i elle étoit (peur de l’Enipereur Léopold. 
’ . ) L iv 



M^cnoîres 
Toici , t. I 
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Mais après la mort de la Reinc- 
inère, la fécondé femme de Charles-If, 

• devonée aux intérêts de PAutrichc, 
avoit/aic brûler ce premier teflamqnt, 

>& avoir fait appefler l’Archiduc Char- 
les;, le fécond des fils de PFmpe- 
,reur , à. la fucceffion eptière de.l’Ef- 
pagne , du moins le Cardinal Porto- 
‘^îcarréro lév dit ainfi au'Marquis' d’Har- 
court, Ambaffadeur de, France- à Ma- 
•drid. • , . - ; ^ ■ 

. Si Ic Roi d’Efpagfie étort mécon- 
-tent des Puilfances qui ^avoiént ' figné 
Ta< 3 :é de partage , -s’iI vouloit f©-'Veh- 
ger. d’elles., il n’^avoit qu’à laiiïer fub- 
•fifler ce-fcconJ tefl:ament-,'ou le faire, ' 
s’il n’étoit pas fait. EiV renoùvellant < 
le premier par le troifème en inf- 
tituaat pour héritier le Prince de Ba- 
vière , qui pun-iflbit - il ? 'la Maifon 
'd’Autriche , fa propre Maifon , qui ' 
feule n’étoit point entrée dans le 
.Traité de partage. -Telle, étpit l’in^ J 
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conféqilence qui préfidqit àux -Con- 
‘ feils. d’Efpagiîe. -• ’ ■ , 

iL’événement déconcerta. également 

* 

toutes -ces mefiifes , contraires. ; Lc' 
Prince, Eleétoral mourut Je . é Pévrfer 

' ' . • r * • ^ 

\ * • • 

Ori accûfa jes divers cohcnr^ 
rens., & ils- s!accusçrdht:.ie.s^.uns.’tes 
autres, dè l'avoir 'empo'ifon né comme 
on a.yôit dit' que. l’Eleéleup de Bavière 
avoit fait fuggérer le, Teftament :de 
Charles U. , en gagnant à' prix,-d*ar- 
gent -la' (^omtefle- de . Berleps ou • de 
^ Periif s , Allemande i' quî goiivernôifi. 
'-la Reine d'Efpagne. Cettê- femme 
avoir , difqk-on , perfuadé. à la Heine 
.qu’il écoic de- fon' intérêt de faire inA 
tituer le Prince Elcftoral , qui n’ayan't 
que fix’ou fept ans, la laifleroit plus 
long - temps en poffeffion ,dè là. Ré- 
génpc- •qu’elle le.<faifoit donner par le 

a ' • “ , * ' ' ' 

même Téftament. ; \ . 

é 1% 

Les Puiflances qui avoieht fait- le 
traité dç, pattaâé , en : firent, un nôü-;, 

' “ ■ • ^ , L V 
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veau 'j qui fut figné les 1 3' & 25 Mars 

, 1700. . ' - 

? Dans cç nouvel adfe, l’AuCriche 
étoit mieux traitée que dans le pre- 
ïnieV; 'c'étbit TArcbiduc" Charles qui 
étoit Roi* d’Efpagne'j Souverain des 
ïndes'& des Pays -bas; 'le Milànès, 
qui lui avoit d’abord été donné, paf-' 
foit au Duc de Lorraine Léopold', 
& ta Lorraine"^ étoit ajoutée aü partage 
du ‘Dauphin. - 

Mais TEmpereur ne foufcrîvit pas 
plus à ce fécond Traité de* partagé 
qu’au premier. ’ ^ 

Le -teflament du Roi d’Efpagne 
étant devenu caduc comme Je pre- 
mier sféle de partage , par la mort du 
Prince Elcdloral , "Charles II , après 
avrir confulté' les ‘Jürifconfuhes' '& 
les Théo’ôgiens les plus fâmeu 5 t, tant 
de fErpagne que des autres pays Ca-» 
thoIiqu,es , & le Pape lui - même , 
nomma y le 2'Od^bré 1700 , pour> 



dt la Vranct &'dt rAngtàcerYd» 

-fon feul , héritier • le Ehic d’Anjou, 
fécond, fils du Dauphin. ' 

Par Jà ii erut fatisfaire : 

> Au voeu de la nature, en appel- 
lant le fils, de fbn héritier légitime* 
.Au voeu général de l’Europe , en 
appellant un pyîné , qui rj^auroit point 
jd'amres Etats que ceux qu'il lui iaif- 
-foit. ^ ^ . • . . . . i . ’ 

Au vœu particulier de KElpagne , 
en réunifiant fur une feule têté toute 
. la Monarchie Efpagnole , fans aucun 

I 

dérnembrement. < 

■ Au défaut, ou fur le refus de la 
France , l’Archiduc Charles étoit ap- 
pellé aux mêmes conditions & pour 
remplir le même objet. L 

Charles II , Roi d’Efpagnc , mou- 
rut le premier Novembre 1706. Son 
T eftàment ayant été apporté en France, 
bn^ délibéra fur l’acceptation ou fur 
• le refus. ■’ ?' > • 1 

' Si k Maifou d'^utriché .eût foufe 
. ' . ’ L 'vj 
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^cric au- Traite de partage, ce Traite 
■faifoit la loi commune, aucun des 
deux concurrens me pouvoir, s’y fouf- 
-'traite.; ils avoient tranfigé fur tous les 
hazards \ dans la crainte; que. le Tef- 
tament né fût contraire, ils avoient. 
renoncé â, en prpfîteç , s’iU étciic fa- 
•..vorable, 's, ^ * 

Mais rAqtrîche n'aÿant pas voulu 
, cntrer-idarts le Traité de partage, & 

* 5*étant réfervé. de faire Valoir fes pré- 

* tentions-,' l’engagement de la France 
étoit caduc , jcs Concurrepis u’avoient 

; 'point contradé jls étdient iibres > 

* le Traité de- partage n'étoit qu'un 
.fimple projet, refté fans exécution; 

la fucceffion. entière d'Efpagne alloit 



palfer à l’Archiduc. , fi le Duc d'An- 
> jou la refiifoit.' ‘ ■ 

, La guerre étoit . inévitable ^ foit que 
Ja .France accej)tât, fok- quelle refu- 
fât.: car, dans ce. fécond cas, ÜAr- 
^lûduc P féclaraant’ Ja TuccelIiQn ecr 
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tière il faudroit conquérir fur lui 
le partage que le Traité laiffoit au 
.Dauphin^ 

. , Et la Monarchie Efpagnole ne vou- 
lait .point foufîrir - de démembrenient > 
fur le refus, du; Doc d’Anjou, qui 
ctoit celui qu’elle . fouhaitoit pour 

Maître .par préférence elle fe dorv- 
✓ - •* » 

neroit à. l’Archiduc; ce feroit donc 
» fur elle qu’il faudroit conquérir le par- 
■'tagfe du Dauphin;, ce feroit à elle, qu’il 
faudroit /aire la guerre. Or ce feroit le 
comble de l’ingratitude. Car , enfin.» ' 
q[u*avoit - on à lui reprocher ? Son der- - 
niçr Roi avoir appellé le Duc d’An- 
jou : -elle fe donnoit aq Duc d’Anjou ; 
elle exécutoit les dernières volontés 
de, Charles II , non-feulement avec 
foumiflion ., mais avec joie; ellé ayok 
toujours montré , elle montroit en-; 
"coj'e plus que jamais pour la Maifon 
de France , une préi^iledion qui.mé- 
lïtoic de la reconnqijance , & pous 



1 
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prix de foh zèle , on alloit lui faire 
la guerre; . £Ue fe donnoic -toute en- 
tière , librement > volontairement ; 
inais -pn.\n’en vouloit qu*uae pajtie , 
^ on alloit arracher cette partie avec 
violence , pour le plaifir de démem- 
brer une fi belle Monarchie qu’on 
pouvoir réunir ou par un refpeft 
fuperftitieux pour .un engagement 
qu’on avoir, voulu prendre» qu’on 
n’avoit point pris » & qui n’étoit 
rien , puifqu’il n’étoit pas réciproque. 
^ Quels étoient encore (es garants de 
ce Traité? les Anglois, les Hollan- 
idois , Guillaume 111 , les ennemis 
éfientiels de Louis XIV, qurn’avoient 
eu d’autre objet , dans cet arrange- 
ment , que d’empêcher Üaggrandifle- 
ment*deTa Maifon de France , peu 
îndiiiets de celui de la Maifon, d’ Au- 

V * • *v • 

triciie^ On étbif kiftruit. des intelli- 
génccs - leçretces qu’ils cntretenoienC 
«vec rEinpcjrcar , tiès 'avis .qu’ils 
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lui avoicnt fait donner , avis qui n'a- 
voient pas peu contribué à' la perfc- 
vérance avec laquelle l’Empereuf 
s'étoit réfuté à l*afle de partage. Les 
voyoit-on en effet s'armer pour pror 
curer l’exécution du Traité , pour for- 
cer là Maitan d’Autriche d’y foufcrire ? 
Lorfqu’on aufoit mécontenté l’Efpagne 
par un refus , -lorfqu’on l’auroit irritée 
par des hoftilités , & qu’on réclame- 
roit ces garants infidèles , né les ver- 
roit-on pas, comme dans les guerres 
précédentes , s’unir contre la France 
avéc'la Maifon cfAutricbê ? 


; /‘Sdl -falloir rentrer efi guerre', s^il 
fàllôit de nouveau combattre l’Eu-^ 
rope entière né 'valoir -il pas mieux 
ijué ce fot pôur défendre les ^droits 
dii Tangf lé ^rqit héréditaire ', le veeu 
de l’Etpagne ', le Tefîainent' de Char- 
les II enfin / quicouvroit les rénon- 
ciations précédentes âc détruifoit le 
.Teflamcnt de ‘Philippe/IV ? • - ' 


Mémoire* ie 
Tord ) 1. 
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. Telles furent en fubftance les rai*- 
fo^is alléguées par le Marquis de 
.Torci dans le. Confeil de Louis XIV : 

^ J 

on. peut en voir le développement' 
dans les Mémoires de ,ce Miniftre. • 

. Ce Confeil. étoit compofé dd Roi, 
du Dauphin , du Chancelier de Pont- 
chartrain , du Duc de Beauvilliers , 
du Marquis de Torci. . 

. Ce '.dernier opina , comme oa vient 
de le voir, pour l’acceptation, ’ ' . 

. Le Duo de Beauvilliers vo‘uloit^ que 
l’on s’én tînt au Traité de partage,. , 

•* * I ■* . \ 

Le Chancelier ne voyoit que- des 
incorivéniens dans les deux partis. '• 
Le Dauphin étoit pour l’accepta- 
tion du .Teftament , &,facrifîoit fans 
regret, ...à fon- fécond fils, les avanta-- 
ges, petfonnels qu’il Vopvoit ,dans 
lade de partage. * - ‘ ' •- 

Louis Xiy fe décida pour l’accep- 
tation.' .s.' ' . • ' 

Cettè réfoluticn , prife le 1 1 Novem- 
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-bre 1700, fut déclarée le id^àTAm-* 
"baffadeur d’^pagne. Le Duc d’Anjou 
fut proclamé le 24-3 Madrid ,• fous le 
'nom de Philippe V (i?) dé partit le 4 
Décembre pour I-Erpagne.' 

Cede proclamation & l’attachement 
tondant des Efpagnols pour Philippe V 
ajoutoîent uhUitre, facré fe_s, titres 
dcgiiimes; la' rénonçiarion de Marie- 
•Thérèfé , fa- mère", feule objeftîon 
qu’on pût lui faire , étoit entièrement 
couverte par le Tedament de Char-. 
les TI'& par le confentement des. peu- 
pies. Nous' l’avons déjà dit; nous ne 
voyons* pas de quel principe .le Con- 
feil Amphidionique , en le rupppfant 


<a) On dit qu'un François, qui croyoit que 
Tufage liu Sacre étoit commun .à toutes les 
Monarchies, dernandant à un Efpagnol qiland 
fe feroit la ceremonie du Sacré de Philippe 
V, rEfpagnol- répondit: Monjtcur ^ nous ne 
facrons tii ne majfacrons nos Roisu < - 
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établi alors dans 1 Europe*, auroit pu\ 
partir pour donner l’exclufioT} à Plii>- 
lippe V, relativement à un Pays qui 
n’étoic point régi par la loi; Salique. 

On a cru long^temps-fur la foi ^cs 
ennemis de fa France,, que le Teila- 
meqt - der Charles II avoit été fait à 
-Verfailles, & quê le Marquis d'Harcourt^ 
.l’avoit fait ligner- à Madrid, après 
^avoir gagné le Confeil d’Efpagne à 
.prix d’argent, C’eft une erreur que les ■ 
Mémoires de Torci orit . abfolument 
.détruite. La vérité eft que ce grand 

• objet de- politique fut réduit à un cas j 
de confcience, & que les Théolo- 
giens confultés par Charles II , dic- 
tèrent feuls Ton Teftament, vLe Mar- ’ 
quis d’Haacourt n’eut d’autre part à 
cette afiàire , que d’avoir difpofé fa- 
vorablement les efptits pour la France, 

en fe faifant autant aimer dés .Efpa- 
gnols , que les deux Harrach , père 
fils , Ambafiadéurs de rEmpereuf , 
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& en général tous les Minières de 
Vienne (a), fe faifoient par leurs 
imprudentes haureurs > haïr des par- 
tiians tmêmé de la Maifon d’Au-' 
triche. ' ' ' 

Le Marquis d’Harcourt eut la gloire 
d’opérer la plus heuréufe- révolution , 
de changer entièrement. tes cœurs des 
•Efpagnols à l’égard de la France 6c 
d’éteindre cette haine que des guerres 
continuelles entrétenoient' depuis fi 
long -temps entre les deux Nations; 
'par là il rendit à fon Prince un des 
plus grands fervices qu’un fujet puiffe 
rendre. -On veut , avec raifon , des 
ÀmbalTadeurs qui faffent refpeder leur 
Nation: ayons-en fur- tout qui la 


(d) OnTait ce que mandoit un Evêque de ' 
Lérida , Ambafladeur d’Efpagne à Vienne : 
» Les Miniftres de Léopold ont l'efprit fait 
, s» comme les cornes des chèvres de mon pays, 
'»» petit , dur & tortu ^ . 
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• k % 

fartent aimer : c’eft lui donner l'Em- 

-pire du mondé , fans guette fans 

, conquête. • ' • . • ' i- 

w Les Argîoîs &' les. Hoîlandois qui 

repréfehtoient en quelque; forte dans 

cette affaire le Confeil Amphidioni- 

que » & qui .étoiept v ies arbitres nâ- 

.turels . -Ides droits, .des Concurreiis , 

..reconnurent eux-mêmes les titres de- 
• • • • » 

Philippe V , mais entraînés par l’an- 
cienne jaloufie , ce fut fôn rival' qu’ils 
; fervire'nt. . ' 

k , l # * * * 

Ce furent- eux qui trapfportèrent ' 
rArcnidiic en Efpaghe & qui !è firent 
.proclamer par fon parti, ©n- frappa' 
pour lors une Médaille avec cette 

V ' 

Ihfcrîption ; Charles Ill\ par la £race 
• des Hérétiques , Hoi Catholique. Les in- 
térêts religieux 'n’étoîent plûs rié'n.- ■ 
Le' Pape Clément XL, Alb'ani (ç). 


(d) All)aDi' jouilToit de la plus grande répu- 

• -, ration étant Cardinal flqrfqu’ilfut élu -Pape , 

* 

9 

• • O 
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faifoit des voeux, pouf le fiiccès d’ua 
chô’w <^u‘*il avoiü cdnfeillé , lorfque’. 
fur la fin du Pontificat cl’lnno.çentXlI, 
jfavoic étç de la CongrégatiOn-j ou< 
lonavok délibéré fur la Cdufultation- 
de Charles II, au fujet de fort Tel- 
ttoent. • • 

,Si les Anglois & les HolIandoiV 
avoient eu , dans raffaire- du partage , 
toute i’impartialité convenable ' à' des . 
arbitres-, fi leur .objet véritable eût’ 
cÛ'é d’empêcher'Ia réunion de la Mo- 
narchie Efpagnole, foit dans la. Mai-* 
fon de. France , foit dans la Maifon** 
d’Autriche , ils dévoient être égale- 
ment méconténs, également ennemis v 

on frappa en fon honneur une médaille avec 
cette- fiifcription ; . 

.Albanumcùluire Patres J, nunc tnaxima^erum 
Roma •colit. .... - ’ " ' ^ 

' - ' . 

On a ''de lui des ceüvres recueillies en plu- - 
lîeurs volumes in-folio j mais-c'eft par lâ'Bullc 
Vni^nitus qu'il gil le plus connu. 



zCl Supplément àT ïiîfi* de la Rivalité 

des deux Concurrens-, puifque cha- 
çun d’eux réclamoit la fucGcflion en- 
tière > & ils poüvoient , en fe décla- 
rant contre tous les deux àda-fois, 
les forcer peut-être encore au par- 
• tage ; mais ils ne virent, que Louis XIV 
gouvernant la France de fon chef, 
rEfpagne fous Je nom de . fon ptitit- 
fils , Sc donnant des loix à l’Europe. 
L’Autriche avoir perdu le droft d’alâr- 
mer les Nations; ce funcHe^ avantage 
appartenoit depuis long-temps à Louis 
XIV. C’étoit toujours contre lui que 
la. balance, fe tournoit; il l’ayoit mé- 
rité. Même en cntreprcnant„une guerre 
jufte , il étoit juftement puni de. la 
guerre de .i 66 j , qu’il eût pu'fe dif- 
penfer d’entreprendre; de la guerre 
de 1672, qu’il n’eût pas dû fe per- 
mettre; de la guerre de 1688, ^u’il 
n’auroit pas dû exciter par les Cham- 
bres de Réunion & par les conquêtes 
faites, en temps de .paix, 
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La premiCTe année , on lai(Ta TEm- 
p.ereut; préluder feul à cette grande 
guerre,, de la rucceffion d’Erpagne, 
fécondé année on vint à fon fe- 
cours. D^ès,le 7 Septembre ' 1701 , 
l'Angleterre & la Hollande' avoient . 
conclu avec PEmpereiir le - Traité 
nommé la Grande Alliance. ^ 4 

Jacques II mourut le id.Septembre., 
Le Traité de la grande Alliance , . 
ayant fait connoître à Louis XIV ce 
qu’il devoir attendre de Guillaume III, 
il reconnut, pour Roi d'Angleterre le 
J?rince de .Galles , qu’on nommoit le 
Chevalier de Saint- George.^ C’étoit 
fans doute le parti le plus noble 5 c 
le plus julîeç mais., par le Traité de 
Riswick , Louis XIV avoit reconnu 
Guillaume III. L^Angleterrc , qui avoit 
exclu -pour jamais la branche mafcu» 

. line & Catholique des Stuarts & fixé 
la Couronne dans la ligne Protcftante , 
fc crut infultée avcç fon Roi. Ellie 

r 
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jugea qtie •'Louis XIV prëtendoît' lui 

* » • • 

•nommer -res. Monarques àiniqüels ,ellç 
devoir obéir.f Guillaume, 111 qui eû^ 

, ' * ‘ V • < ^ * 

pu . trouver Quelque .diffiçuké'à ta ren- 
gager dans, urfe guerre ruinenfe , dont' 
•elle s'applaudilToit d’avoir été déli-' 
vrée par le Traité- de Riswick , pro»^ 
fita de CCS nouvelles dirpofitiohs avcc= 
fon'habileté- ordinaire, & tira de fa 

* -, * U ^ 

Nation des fècours 'qu’il .rfofoit en 

* * * 

attendre. • >/' 

^Ces ’inconvéniens avoient été pré- 
vus dans le Confeil de Louis XIV 
& •On ÿ .avoir' opiné unanimement' 
contré l’avis de reconnoître Jacques-JIL 
Louis XIV, contre fon penchaint qui 
lé portoit toujours à ce qu’il y avoir 
de plus grand, s’étoir rendu à l’avis 

.de fon Confeil. Les larmes dè là 

* • * 

yeuve-de 'Jacques' II & les itiftances' 
dé laiMdrquife de Maintenoh.i le ra-? 
mencrehr aifém'ent à un avis qui étoit < 
le fien. Jacques III fut. reconnu*. « C’elt 

' ■ . , ,üa 
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» un problème à réfoudre , dit TAu- 
teur du Siècle de Louis XIV , « Ci Ma- 
» dame de Maintenon ne penfa pas 
M mieux que tout le Confeil & fi 
»> Louis XIV n’eut pas raifon de laif- 
î» fer agir la hauteur & la fenfibilité 
J» de fon âme ». Si ce parti eût réel- 
lement déterminé la guerre avec l’An- 
gleterre , LouiSv’XlV en devoir le 
facrifice à fon peuple ; mais il .efi: 
très- palpable que cette guerre n’en 
a'uroit pas moins eu lieu , & que Guil- 
laume III y étoit déterminé en tout 
événement. 

.IL ne vit que déclarer la guerre; 
il mourut le ip Mars 1702. 

Grand Prince , grand Général , 
plus grand politique , qui , dans fa 
rivalité avec Louis XIV , parut le dé- 
fenfeur de la liberté de PEurope , & 
qui» dans fa rivalité avec Jacques II, 
parut le fauveur de l’Angleterre. La 
bataille de Saint-Denis, près Mons, 
Tome IF"* M 
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livrée après la fîgnature de- la paix 
de Nimègue , fut un attentat conrre 
l’humanité i' la révolution de 1688 
fut un grand outrage fait à la nature 
& à la jullice; mais cette guerre que 
Guillaume vouloir prolonger à Saint- 
Denis , c’étoit Louis XIV qui l’avoit 
fait naître , Sc cette révolution de 
i< 588 , c*étoit Jacques II qui Tavoit 
préparée par toute fa conduite. Guil- 
laume effaça Jacques II & balança 
Louis XIV ; tempérament foible ^ 
ame forte, efprit étendu, pénétrant 
& fage , caradère froid , mélancoli- 
que & févère ; ambition déméfurec , 
fous les apparences de la modération , 
adiviçé fourde & couverte, qui s’aa- 
nonçoit par de grands effets', Ma- 
chiavellifme fecret, qu’il ne s’a vouoit 
péut-être pas à lui -même, mais 
qu^il pratîquoit fans fcrupul-e dans 
l’ôccafion ; plus de talens que de fuc-^ 
cès J plus de fueéès que d’éclat , 
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plus de gloire que, de vertu, voilà 

Guillaume. Sa- réputation a augmenté 

depuis fa mort ; il • femble qu’on ait 

voulu l’éléver fur les ruines de celle 
# 

de- Louis XIV , qu’on a trop puni 
d’avoir été trop flatté. Il faudra en 
revenir, - fur le Monarque François;, 
■à une opinioti également éloignée des 
deux excès dans lefquels ,on s’efl: jette 
tour - à - toiir. ' * , 

"On apprend fur- tout à eftimer ce 
-grand Roi dans la dernière partie de 
fon règne , dans ce temps où, d’une 
main fatiguée , il fôutenoit feul te 
double fardeau du Gouvernement de 
la France accablée , Sc de rEfpagoe 
déchirée. ' • ' 

' .Nous ne jetterons ici qu’uu côup- 
M’œit' en paflant fur les fermentations 
intérieures de i’Efpagne &fur les- agi- 
tations de la tour de. Madrid', où 
xégnoient, un Roi dé- dix -huit ans» 
{ qui, fuivànt .l’expréflion du Mair 

Mij- 
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• « 

quis de Louville , chef de fa Maifon 
Françoife , avcJît reçu de la nature 
un efprit fuhjugué ) , & une Reine de 
douze ans, fille du Duc de Savoie, 
ennemi couvert, puis déclaré de-fes 
deux filles ( a ) & de fes deux gen- 
.dres. Cette Princefle avoir un ef- 
prit au-defiTus de fon âge & un'cou- 
'rage au-defius de fon fexe ; mais 
tout 'n’en étoit pas moins en corn- j 
buftion autour d elle ; le chaos des 
intérêts & des intrigua fubalterncs, j 
n’en étoit pas moins impofiible- à dé- 
brouiller. Les haines nationales que 
la fagefle du Marquis d’Harcourt fem- ' 
bloit avoir éteintes, fe ranimoient 
avec plus de fureur ; la lenteur Efpa- 
gnolé , la légèreté Françoife étoieni 

(a) Marie- Adélaïde de Savoye , mariée le 
7 Décembre i^py au Duc de Bourgogne, 8 c 
^Marie-Louife Gabrielle, mariée le ii Sep- , 
tçmbre .1701 au Roi d'Efpagne , Philippe V. 
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toujours en contrafte : le choc du 
parti d’Autriche Ôc du parti de Bour- 
bon devenoit toujours plus fort ; les 
François même étoient divifés en- 
tr'eux. L’Ambaffadeur de France en 
Efpagne étoit le MInifîre naturel de 
Philippe V : cependant aucun Ambafia- 
deur ne vouloir ou ne pouvoir refier 
en Efpagne, par la difficulté' de s'ac- 
corder , foit avec les Grands du 
Royaume , foit avec la Princcfle des 
Urfins , Camarera^ mayor ou Dame ^ 
d’honneur de la jeune Reine, & qui" 
gouvernoit par elle Philippe V. 

En moins de quatre ans , depuis 1701 
jufqu'en 1705 , le Marquis , alors Duc 
& depuis Maréchal d’Harcourt ; le 
Comte, depuis Maréchal de Marfin, 
le Cardinal d Etrées, l’Abbé d’Etrées , 
fon neveu , le Duc de Grammont , 
enfin Amciot de Gournay furent 
fuccefiivement Ambafiadeurs de France 
en Efpagne ; le dernier fut le feul 

M'ilj 
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qui fut plaire au Roi & à la Reine, 
ne pas déplaire aux Efpagnols & vivre 
en bonne intelligence avec la Prin- 
ceffe des Urfins. Ainfî, au lieu de fui- 
vre un plan fixe pour la reftauration 
de ITfpagne, on tournoie fans cefle 
dans un cercle de projets ôc de fyf- 
temes contradidoires. Louis XiV Sc 
fon Mlniflre Torci ne recevoient , 
au lieu de Mémoires inftrudifs /que 
des libelles réciproques. , Orri /que 
nous 'avons^ vu depuis gouveraer les 
Finances de France avec une ccono- 
mie fi heureufe , avoit été choifi 
pour rétablir celles d’Efpagne. Ses 
travaux , entames , traverfés , rejet- 
tes , repris , ne produifi^ent enfin quel- 
que elr'et , qu’après avoir triomphé 
des plus fortes oppofitions. Le Minif- 
tcrc François fe crut obligé de rap- 
pcllcr tour- à -tour, d’un côté^ le 
Cardinal Sc l’Abbé d^Etrées , & le 
Duc de Graramont ; de l’autre ,da 


I 


i 

I 

I 
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Princefle des Urfins & Orri ; on ren- 
voyoit d’abord la Princefle des Urfins 
à Romç , d’où on l’avoit tirée ; on 
ne vouloir pas même entendre fa 
-juAifîcation : la' Reine d’Efpagne ob- 
tint quelle fût entendue : elle vint 
à V erfailles , & on s’empreffa' de la 
renvoyer triomphante en Efpagne , 
auflTi-bien qu’Orri. Louville fut aufli 
rappelle, ainû que le P, d’Aubenton, 
Cofifefleur de Philippe V,‘qui intrl- 
guoit avec tous les partis. Tous les 
Moines en faifoient autant , tous , 
jufqu’aux Capucins , éroient devenus 
dangereux & redoutables , parce qu’oii 
l’avoit voulu , & que depuis Phi- 
lippe Il l’on n’a voit cefle de les ren- 
dre importans & de les croire nccef- 
fàires à tour. Les Grands cabaloient 
& entr'*eux, ^ avec les Autrichiens &: 
les Angîois. L’Amirante de CafliUe 
Cabrera , nommé à rAmbaflade de 

M iv 
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France , paroît vouloir prendre la route 
de ce pays : tout- à-coup il tourne 
vers le Portugal & va s'unir aux en- 
nemis dci Philippe V. On fut forcé 
d’arrêter le Marquis .de Léganez , fuf- 
ped aulTi de trahifon : il fut enfermé 
dans la Citadelle de Pampeluhe ,’d’où 
on le transféra en France, à Vincen- 
ncs. On arrêta aufli , dans la fuite, 
le Duc de Médina -Céli, Miniflre 
d'Efpagne , & qui la trahiUoit ; o'n 
le conduifit au Château de Segovie , 
puis à Fontarabie , où il mourut. On 
fut prêt encore d’arrêter pour trahifon 
le Duc d’Uzéda , chargé des affaires 
de ritalie pour Philippe V. Cependant 
un orage général diilipoif tous les 
troubles particuliers ; l'Archiduc Char- 
les , conduit par les Anglois les 
Flollandois , avolt pénétré en Efpa,- 
gne par le Portugal : la guerre, en 
éclatant , mit dans tout fon jour la 


I 
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J fidélité Caftillane, & développa toutes 

j. les relTources du zèle Efpagnol; la 

y France ôc TEfpagne ne formèrent 

j qu’un peuple , comme leurs Princes 

[, n’étoient qu’une famille. Rien de 

^ plus modéré , de plus fage , de 

^ plus utile , que toutes les infiruftions 

J données par Louis XIV au Roi d’Ef- 

,* ■ pagne, fon petit-fils, foit fur fes 
affaires générales , fort fur tant d’épi- 
J nés domeftiques. On.fut /eulemenc 

fâché de > voir ce grand Roi mêler à 
' ces foins politiques * Sc . paternels , 
un zèle fi ardent contre le Janfé-, 
nifme , annoncer cette affaire comme 
^ très -importante , Sc la rendre telle 

. par Tattention qu’il vouloir bien y 

donner. On fut médiocrement édifié 

X 

J encore devoir Philippe V, aü milieu 
J de tant d’occupations capitales, aux- 
quelles il fe prêtoit à peine , affifter 
deux fois à Naples à la cérémonie 

M V 
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MfmoJresde de la liquéfactioii du fang de S. Jan- 
vier , déclarer folemnellement ce Saine ^ 
fécond Patron d’Efpagne , & follici,- 
ter férieufement sfuprès du Pape une 
Bulle pour cette' affairer 
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(CHAPITRE SEIZIEME^' 

la Reine Anne en Angleterre. ' 

Et encore Lou is XIT en France. ' 

Depuis l’an {jot jufqu^en 1714 - 171^. 

l/illaüme III, ne laiflantpoînt 

d’enfans de la Princefle Marre d’An^ 
gkrerre fa femme , Anne d'An- 
gleterre PrincelTe de Dannemàrck , 
foeur de Marie , monta fur le trôné , 
mais le Prince de Dannemarck ne fut 
point affocié a la Couronne , comniè 
Guillaume l’avoit été. 

II n’y eut rien de changé dans îts 
dirpofitions de TAngieterrê à legard 
de la France : la nation Angloife à voit 
pris pour elle l’infulte que Louis XIV 
avoit faite à Guillaume, "en recon- 
ndilTant le Chevalier de Saint-Georges 
pour Roi d’Angleterre , & la Reine- 
' M vj 
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Anne n’en éroit pas moins blcffée i 
que ne l’avoit été Guillaume. lî 

La guerre remplit prefque tout .le ei 
nouveau règne. 11 exifte encore des i 
témoins de cette guerre , & la géné- - [ 

ration préfente a vu les aéleurs d^ 
cette fanglante fcène. Nos pères nous 
ont affez entretenus de tant d’expédi- 
tions brillantes & funefles , de tant i 
d’horribles combats livrés en Flandre , 1 

en Allemagne, en Italie, en Efpagne» * 
dans les Indes, & fur toutes les mers. • 
Carpy (æ), Chiari (^), Vigo (c). 


(ü) Combat de Carpi en Italie , le 15 Juil- î 
Ict 1701 , où Saint-Frémont fut battu par le I 
Prince Eugene. . I 

iè) Combat de Chiari , le i". Septembre 
I701 , où le Duc de Savoye^ le Maréchal de 1 

Villero; , & le Maréchal de Catinat furent ' 1 

vaincus par le Prince Eugène. 1 

(c) Combat naval devant Vigo en Efpagne , 1 

le iz Oélobre 1701 . , où le Comte de Châ- 
Jçau-Renaud fut battu par, le Duc dX>rmond. ! 
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Hochftet {a) , fameux .d'abord pas 
la viâioire de Villars , plus fameux 
enfuite par la défaite de Marfin & 
de Tallard ; Ramillies (^) , Turin 
(c), Oudenarde {d)y Malplaquet 


(a) Bataille d'Hochftet , en Allemagne , le 
15 Août 1704, où l’Elcéleur de Bavière, les 
Maréchaux de Tallard & de Marfin, furent 
défaits par le Prince Eugène & par le Duc de 
Marlborough. Le 10 Septembre de l’année 
précédente , le Maréchal de Villars avoit dé- 
fait au même lieu le Comte de Stirum. 

(A) Bataille de Ramillies en Flandres, le 
Mai 170^ , où l’Elefteur de Bavière & lé Ma- 
réchal de Villeroi furent défaits par le Duc de 
Marlborough , le Duc de Virtemberg & le 
Maréchal d’Owerkerque. 

(c) Affaire de Turin en Piémont, le 7 Sep- 
tembre 1 70^ , où le Duc d’Orléans fut bleffé, 
le Maréchal de Marfin tué , & dont l’effet fut 
que le Prince Eugène vainqueur chaffa les 
François de l’Italie. 

i^d) Bataille d’Oudenarde en Flandres , le ii 
Juillet 1708 J où le Ptiace Eugène & le Duc 


I 

I 
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I ' 

{ci) SarragolTe (^) , &c.- Ces noms nous 
rappçîlenE des défaftres inconnus juf- 
qu’alors & la fin de ce grand afcen- 


de Marlboroug eurent l'avantage Air le Duc 
de Vendôme. ' 

(а) Bataille de Malplaquet en .•Flandres , le 
Il Septembre 1705 , où le Prince Eugène ■& 
le Duc de Marlborough eurent l’avantage fur 
le Maréchal de Villars j qui fut bleflc dans 
cette affaire. 

( б ) Bataille de SarragofTe en Efpagne , le i* 

Août 1710, oùle ComtedeStaremberg battit 
le Marquis de Bai. " • ' 

Nous ne parlons ici que de ces grandes dé- 
faites qui ébranlèrent l'Etat , & qui fembloient 
devoir renverfer pour jamais la fortune de la 
France , nous omettons une multitude de pe- 
tits échecs fans nom & fans fuite j mais qui 
minoient & affoiblifToient de plus en plus le 
Royaume. Nous nous engagerons encore moins 
dans l’énumération de ces inhombfables Siè- 
ges , dont les principaux donnèrent lieu à ces 
batailles. 

11 faut mettre immédiatement au-delTous de 
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dant que Louis XIV avoit eu fi long- 
temps' fur l'Europe. Le temps étoit 

venu où ce Roi des Rois , qui don- 

» 

ces grands échecs , les affaires indccifes, où. 
l’on’ eut le malheur de pouvoir s’attribuer la 
viéloire de part & d’autre. ^ 

Telles furent la bataille de Lutara en Ita- 
lie , le 15 Août 1701 , entre le Prince Eugène 
Sc le Duc de Vendôme. Le Roi d’Efpagne, 
Philippe V J étoit à cette bataille. 

Le combat naval donné devant Malaga en 
Efpagne, le 24 Août 1704 , entre le Comte 
de Touloufe , ayant fous fes ordres le Maré- 
chal d’Etrées , & TAnairal Rooke , qui avoît 
pris Gibraltar. On convient affez gcnérale- 
metit que le Comte de Touloufe eut l’avan- 
tage dans ce combat , mais il s’agifloit de re- 
prendre Gibraltar, 8 c Gibraltar ne fut point 
jepris. 

La bataille de Caffano en Italie , le 1 6 Août 
1705 , entre le Prince Eugène , qui fut.blcfTé, 
& le Duc de Vendôme ■ qui eût un cheval 
tué fous lui. 

'' La bataille de ViHa-Viciofa «n Efpagne, 
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ïioit à l’Angleterre des Rois réprour 
Vés par elle, qui- châtiait la Nation 
méconnoijfante des Bataves. , 'humilié 
aux pieds de ces mêmes Bataves & 
de ces mêmes Anglois , alloit recon- 
rioître la vérité de cette maxime de 
Solon : que nul homme ^ avant fa mort j 
ne doit être appelle grand ni heureux, 

t 

Une vérité politique , non moins 

le 10 Décembre 1710 , entre le Duc de Ven- 
-dôme & le Comte de Staremberg. Le Roi 
d'Efpagne , Philip pe V, étoit encore à cette 
bataille , que l’avantage fut de fon côté* 

. La fingulière affaire de Crémone , prife $c 
reperdue par le Prince Eugène en un même , 
jour ( I*'. Février i7oz ) peut encore être 
regardée comme une de ces expéditions dont 
les deux Partis s’attribuent l’honneur , puif- 
que lî le Prince Eugène fut chafle de la Place , 
il emmena prifonnier le Maréchal de Vdllê- 
roi-. Général de l’Armée Françoife / & plu- 
fiçuts Officiers Généraux, 
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importante que cette vérité morale , 
c’eft le malheur & le danger d'être 
redoutable ; c'efl: que , fi une guerre 
injufie eft un crime une guerre même 
jufte eft un fléau., 

Une autre vérité , qu'il ne faut ja- 
mais fe lafler de redire, c’eft que le 
mal fe rend avec ufure , que l’abus 
de la viftoire eft un arrêt que le vain- 
queur porte contre lui-même, & qui 
s’exécute toujours avec le temps. Dans 
la guerre de 1672 & dans celle de 
i 588 , Louis XIV avoit embrafé le 
Palatinat pour punir l’Elefteur Pala- 
tin de fon attachement aux ennemis 
de la France; le Duc de Marlborough ^ 
en 170^, embrafa la Bavière jufqu’à 
Munich pour punir l’Elefteur de Ba- 
vière de fon attachement à la France. 

Plufîeurs de ces grands échecs de la 
France ont été imputés à des divi- 
fions , à des imprudences , dont le 
temps & l’expérience ne nous • ont 
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pas affez corrigés ; mais on a crû 
en trouver une caufe plus généraJe 
dans la vie retirée & religieufe que 
Louis XIV menoit alors avec une 
femme plus propre peut'-être au Gou- 
vernement de Saint-Cyr qu’à l’Admi- 
niflration d’un grand Royaume. Plus 
' éloigné des hommes, Louis XIV les 
connoilToit moins ; les Condés , les 
Turennes , ces ornemens de fon régné 
& leurs éléves immédiats , les Créquis, 
les Luxembourgs n’éioient plus i Ca- 
tinat difgracié pour avoir trop bien 
. fervi , étoit caché dans la Solitude 
de Saint- Gratien ; des Courtifans 
plus alTidus , des hommes réputés plus 
pieux, étoient à la tête des armées; 
ChamillarJ remplaçoit à-la-fois dans 
, le Miniftère, Colbert & Louvois ; 
Chamillard auquel il ne faut pas , 
du' moins refufer l’éloge d’avoir con- 
nu '& avoué fon infuffi Tance , dz 
d’avoir enfin* dépofé un fardeau qu’il 
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avoic toujours trouvé trop pefant. 

Les nouveaux Mémoires de Noaüles 
lui irnputent pourtant la foibleffe dV 
voir regretté des Places , dans lefquel- 
lês , malgré toute fa probité , fon in- 
capacité feule avoit fait tant de mal. 

Cependant on aimoit l’Etat t on 
faifoit des efforts , des fuccès fe mê- 
loient aux difgraces, des exploits nous 
confoloient denos pertes; lesVillars, 
les Vendôtnes les Berwick , les du 
Gué-Trouin fourenoient la gloire 
des armes Françoifes. Santa Victoria 
(a), Frédelingue Spire (c),CaI- 


(a) Combat de Santa-Vittoria en Italie , le 
z6 Juillet 170Z , où le Général Vifcomti fut 
défait par le Duc de Vendôme. 

■(S) Bataille de Fredelingue en Allfemagne , 
le 14 Offobre 1702, où le Prince' Loüis de. 
Bade fut vaincu par le Marquis de Villars j à 
qui fa viéloire valut le bâton de Maréchal de 
France. ‘ * 

(c) Bataille de Spire, le li Novembre 170-3 , 
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cinato (<z), Almanza (^) , Stolo- : 

phen {c) y Rumersheim {d) y Rio- ; 
Janeiro (e), &c. interrompoient le r. 

I 't 

où le Maréchal de Tallard battit le Prince de 
Hefife a qui fut depuis Roi de Suède & Suc- ; 
ceflTeur de Charles XII. I: 

(û) Bataille de Calcinato en Italie , le ip J 

Avril 1706 , où le Duc de Vendôme défit le ^ 

Comte de Rev'entlau, Général Danois. ’ 

(i) Bataille d’Alman^a en ETpagne^ le ’ 

Avril 170Î , où le Maréchal dcBerwick défit 
les Anglois & les Portugais j commandés par 
Milord Galowai & le Marquis de Las-Minas. 

(l) Le 21 Mai 1707 , le Maréchal de Villars 
force les lignes de Stolophen en Allemagne 
& bat les Impériaux , commandés alors par j 
le Margrave de Bareith. 

(a') Combat de Rumersheim en Allemagne , 1 

le ^6 Août lyop J où le Comte de Merci fut | 

battu par le Comte du Bourg , depuis Maré- , 

chai de France. • 

(e) Expédition de Rio-Janeiro au Bréfîl en 
J711 , c’eft la plus brillante & la plus impôt- 
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cours de nos malheurs 5 mais les vic- 
toires étoient devenues prefque aufïï 
funeftes que les défaites ; lepuifemenc 
étoit au comble & laffreux hyver 
de 170P ayatit confommé l’ouvrage 


tante des expéditions du célèbre du Gué- 
Trouin. Elle valut j dit- on , plus de fept mil- 
lions à nos Armateurs ^ mais elle caufa un 
dommage de plus de vingt-cinq millions aux 
Portugais. Jamais le gain que le Vainqueur 
peut faire à la guerre , n^eft en proportion 
avec les pertes du Vaincu ^ il eft bien rare 
même qu’il foit en proportion avec les pertes 
du Vainqueur. Aufli eft- on convenu de 
regarder comme un avantage le mal qu’on 
fait à fon ennemi , même fans aucun profit 
pour foi. S'il y a quelque Génie qui préfîde à 
la ruine & à la deftruéHon , il n’y a de gain 
aflilré que pour lui à la guerre. L’Auteur du 
Siècle de Louis XIV , en cxpofant & en calcu- 
lant les dépenfcs faites pour ce fiége de Turin , 
dont le fuccès fut fi déplorable , conclud que 
les frais de ces préparatifs de deftruéfîon fuffi- 
roient pour fonder & faire fleurir la plu» 
nombreufe Colonie. 
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de la guerre, en arnenant la famine, 
on crut voir les -Siemens confpire7 
avec nos ennemis; la France décou- 
ragée douta quelque . temps de fes 
reflburces. 

• Les Alliés s^exagéroient encore fon 
accablement, & c’étoit pour s’animer 
à en profiter. Le fouvenir du païTé 
leur fuggéroit des précautions excef- 
fives pour Pavenir ; ils vouloient , 
non -feulement mettre la France hors 
d’état d’alarmer jamais l’Europe, mais 
encore la- punir de l’avoir alarmée , 
& ils croyoient en avoir trouvé le 
moment ; ils portoient dans les déli- 
bérations de la politique , le même 
efprit de haine & de vengeance que 
dans les opérations de la Guerre. 

Les véritables rivaux de Louis XIV 
dans cette guerre , n’étoient ni la 
Heine Anne, ni les Empereurs Léo- 
pold , Jôfeph & Charles ; c'étoient 
Eugène & Marlborough‘; Eug-ène de? 
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venu l’irréconciliable ennemi de Louis 
XIV pour en avoir, été méconnu & 
méprifé; Marlborough, qui, àPeLpric 
de Guillaume III dont il éioic animé , 
joignoit de plus grands talens Mili- 
taires , ou du moins plus de bonheur 
à. la guerre. On a obfervé qu’il n’a voie 
jamais alîîégé de Place qu’il n’eût prife, 
ni livré de bataille qu’il n’eût gagnée. 
L’union , te concert qui regnoient 
entre ces deux grands Généraux 
leur donnoient une force invincible., 
augmentée encore par les divifions 
des Çénéraux‘Françqis. 

Eugène . M ariborough étoîent 
moins des fujets que de • véritables 
PuilTances. Eugène' gouvernoit l’Efli- 
pire qu’il rendbit viélorieux. Marlbo- 
rough gouvernoit l'Angleterre par fa 
renommée , & la Reine Anne par la 
Ducheffe de Marlborough , là femme, 
■favorite de cette' Prineéffe. Le Mar- 

b 

quis de Torci dit qu’Eugène, Mari* 
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borough , Héinfius, Penfionnaire de i 

Hollande étoient comme les Trium- > 

virs de la ligue contre la France* > 

Marlborough gouvernoit Héinfius. La • 

paix & la guerre étoient entre les » 

mains de deux Généraux , dont la > 

gloire & la puifiance étoient fondées i 

fur la guerre. Louis XIV demandoic < 

la paix & ne pouvoit l’obtenir > on s’a- | 

dreffoit aux Hollandois , peuple négo- I 

ciant, & que par cette raifon l’on 
croyoit le moins difpofé à la guerre , l 
on flattoit Héinfius , on recherchoit 
un Wanderduflen , Penfionnaire de 
(Tergaw , un Hannequin , Echevin de 
Rotterdam. Pettekum , réfident du Duc 
de Holftein - Gottorp , étant venu à 
Verfailles fans miflîon & fans caradère> 
offrir quelques facilités pour des cor- 
refpondances fecrettes avec laHollande, , 
fut regardé comme un ange de paix, 
defeendu du Ciel, « L’opinion corn- 
ai mune étoic alors , dit le Marquis de 

lïTorci, 
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Torci } qu'on ne pouvoic parvenir 
» à la paix que par les offices & Tin- 
»> tervention des Hollandois. On eût 
» dit qu’ils croient les gardiens de fon 
» temple , que la clef -en, étoit entre 
»» leurs mains, & que l’entrée enfe-' 

»> toit interdite à ceux qu’ils refufe- ' 
M roient d’y introduire ». Ils n’étoient 
pas difpofés à y admettre facilement 
les François. 

* ■ « ■ 

La çommilfion d’aller traiter fecret- 
tement en Hollande avec des pou- 
voirs & toute la confiance de, Louis 
XIV , paroiffbit alors afiez défagréa- 
ble pour qu’on craignît d’en être, ho- 
noré. Voifin , Confeiller d’Etat , qui 
fut dans la fuite Secrétaire d’Etat de 
la guerre & Chancelier ^ la refufa : 
le Préfident Rouillé en fut chargé à fa 
place; il vint, aVec, tout Ic-myfièrc 
qui fut exigé , qufqn’à un village de 
Hollande, nommé Streydepfaas , vis- 
à-vis du Moërdick , fans favoir même' 

Tome IV* N 
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le nohi 'des Députés avec lefquels il 
alloit conférer. Ces Députés fe trou- 
vèrent être Buys , PenConnaire d’Amf- 
terdam , pédant obfcur dans fes longs 
difeours"* & fécond en difficultés ; 
.Wanderduffen , mieux difpofé , plus 
pacifique , mais qui fembloit n’être là 
que pour applaudir à Buys. 

■ « Le nom de paix , dit encore le 

Marquis de Torci , préfente Ddée 
» d’un état fi heureux , que quicon- 
» que s’y oppofe direélement , eft 
3* regardé comme ennemi du bonheur 
de la tranquillité publique. Ceux 
« qui fe plaifent le plus aux horreurs 
>» de'la guerre j.diffimulent leurs fen- 
>» timens & veulent qu’on les croie 
3» pacifiques Buys & Wanderduffen 
affeftoient les difpofitions les plus fa- 
vorables 5 ils paroifibient flattés , & 
ils l’étoient fans doute de voir chez 
eux un Plénipotentiaire du Roi de 
France; ils louèrent & remercièrent 
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le Préfident Rouille de fon enipref- 
femenc à fe rendre en Hollande, du 
courage qu'il avoit d’y venir en temps 
de guerre, fur la fimple fauve-garde j 

d’un paiïe-port expédié fous un au- j 

tre nom que le lien ; en effet le paffe- .';i 

port étoit fous le. nom de Voifîn , 
qui avoit été ciioili d'abord pour cette < 

commifTion ; ils lui apprirent le -dan- ■. ] 

gèr qu’il avoit couru d’être enlevé - ' '' 

par un parti que le Comte d’Alber- 
^male, Commandant à Bruxelles, avoit 
difpofé, fur fa route, dans cette vue. 

Un homme fage, qu’on' ne nommoit 
pas, avoit fait révoquer cet ordre. 

Le fouvenir de 1672 perçoit à tra- 
vers ces démonftrations de zèle & 
d’amitié. Ces éloges couvroient 
une exagération perfide du défit & 
du befoin qu’on fuppofoit aux Fran- 
çois de faire la paix , & le projet de 
mefurer la rigueur des conditions fut ' 
ce befoin qu’on jugeoit extrême. 

N ij 
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L^inégalité des contraftans & l’afs- 
Cendant des vainqueurs étoient mâr*? 
qués dans toutes les circonftances de 
■la négociation. Rouille montroit Tes 
pouvoirs : on n’en avôit point à lui 
montrer , parce que , pour en obte» 
jiir, il eût fallu, difoit-on-, révéler 
aux Députés de toutes les Provin- 
ces , le fccret des Conférences •, on 
exigeoit de Rouillé le plus profond 
decret , tandis qu’Eugène & Marlbo- 
youglî étoient inftruits ‘de tout par 
Héinfius. Il étoit aifé de s^en appcr- 
cevoir à la dureté toujours croiflante 
des conditions \ les incidens renailf* 
dbient fans ceÛTe. A peine avoit -on 
lirraçhé un facrifice > qu^on en exi- 
. ^eoit un autre ; à peine avoit-on 
donné une efpérance qu’on la retiroit 
fous prétexte de nouvellès inftrudions^ 
îl falloit des fûretés pour tout ce que 
la France prpmettoit : la fi rnple parole 
Revoit fuffire pour tout ce que proK 
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tnettoit la Hollande': il falloit des 
barrières à tous les Confédérés pour 
les mettre en fûrcté contre cette 
énorme puifl'ance de Louis XIV , qu’on 
croyoit cependant épuifée & fans ref- 
fource ; il en falloir d’immenfes à la 
Hollande : elle les poufioit jufqu’au 
milieu de la Flandre , & il lui fal- 
loir aufll des Places de fûreré pouc 
fon commerce dans les Indes ; il fal- 
loir une barrière pour l'Empire le long 
du Rhin ; il falloit que la démolition 
du Port & des fortifications de Dun- 
kerque fervît de barrière à l’Angleterre 
en France même. Enfin , l’abus de cette 
théorie de barrières fut pouffé à un 
tel excès , qu’on alla jufqu’à dire que 
les Royaumes de Naples & de Sicile 
ctoient une barrière néceffaire pour 
le Tirol. Cette propofition , qui n’au- 
roit paru qu’une' plaifanterie outrée 
dans une parodie , où l’on auroic 
voulu tourner en ridicule le fyftèmc 

N iij 
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des barrières , fut avancée férieufe- 
ment par le PenGonnaire PléinGus. 

Les Conférences furent transférées, 
fans objet comme fans fuccès , du 
Moërdick à Vcérclen , puis à Boëd- 
grave , où elles fe tenoicpt fur l’eau 
dans un Yacht , toujours pour mieux 
garder ce fecret , qu’Héinfius révéloit 
toujours à Marlborongh. i 

Rouillé avoit ordre de ne s'offenfer 
de rien , de ne jamais fe rebuter , 
fur-tout de ne point rompre les Con- 
férences & de ne point quitter la 
Hollande. Le Roi le lui recomman- 
doit expreffément dans fes inflruc- 
tions & dans fes lettres : il Texhor- 
toit luinmême à la douceur & à la 
patience. Etoit-ce là ce Roi fi fier 
ôc fi redoutable ? Oui , & c’étoit le 
fruit de Tavoir trop été ; c’étoit pour 
avoir autrefois rejetté les foumiffions 
des Bourguemeftres de Hollande , 
qu’il étoit obligé alors de dévorer 
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leurs hauteurs & d'implorer leur ia- 
dulgence. 

Tandis que les Allies, par l’énor- 
mité de leurs prétentions, mettoient 
un obUadc invincible à la paix, tantôt 
ils infinuoient que les offres du Roi 
n’avoîent rien de fincère , & que 
Rouillé n’avoit été envoyé en Hol- 
lande que pour les amufer & les trom- 
per , tantôt ils publioient que c’étoit - 
JLouis XIV lui - même qui fe refu- 
foit à la paix , par la frivole vanité 
de conferver quelques Places dont il 
avoit fait la. conquête en perfonne. 
Ces imputations n’étoient que trop 
accueillies en France , où le peuple , 
fuccombant fous le fardeau des im- 
pôts, croyoit aifément qu’on ne fai- 
foit pas ce qu’il failoit pour avoir la 
paix , puifqu’on ne l’obtenoit pas. 

Sur le compte que le Préfident 
Rouillé avoit rendu au Roi , des con- 
férences , il fe tint en France un grand 

N iv '■ • 
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Confeil , dans lequel le Chancelier de 
Pontchartrain & le Duc de Beauvil- . i 
liers , après avoir peint l’état déplo- £ 
rable où la Nation étoit réduite , 3c 
avoir opiné pour la paix , à quelque 
prix qu'il fallût l’obtenir , preffèrent j 

Chamillard , qui étoit encore Minière i 

de là Guerre, & Defmarêts, qui étoit > 
dès-lors Minière des Finances , de dé- » 
clarer au Roi en vrais Citoyens , en > 
Minières fidèles , fi , d’après la con- • 

noiflance qu’ils avoient de l’état des » 

Troupes & de celui des Finances , ils a 

croyoient qu’il fût poflible de fontenic » 

les dépenfes,"& prudent de s’expofer • : 
au hafard d’une campagne. On étoit , 

alors au Printemps de lyop » & la cam- . S 
pagne alloic s’ouvrir. i 

» Une fcène fi trifte , dit le Marquis 
de Torci, » feroit difficile à décrire, ^ 
» quand même il feroit permis de ré- t 

M vêler le fecret de ce qu’elle eut de i 
î» plus touchant». .1 
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r I 

II nous' cache ' donc ici quelque ' 

chofe de plus fort & de plus touchant 
encore. ' • 

\ 

Il ajoûte enfuite cette réflexion : 

•* Le Roi éprouva’ pour lors que Fé- 
JJ tat d’un Monarque , Maître abfolu 
J* d’un grand Royaume , n’eft pas tou- 
j* jours l’état ie plus heureux & le plus 
JJ à fouhaiter. Il fcntit que s’il étoir au- 
» deflus des autres hommes , il étoiç 
»* aufll expofé à -de plus grands revers ‘5 
JJ que plus on efl élevé , plus l’infor- - , 

» tune efl fenfible , & que c’ell pouc i ' 

J* un Prince le fujet d'une douleur auflî 
» vive que légitime , de fe voir attaqué 
JJ de tous côtés , fans avoir les moyens 
JJ ni de foutenir la guerre , ni de faire 
» la paix, n 

Voilà donc quelle étoit la fituation 
de Louis XIV. Il étoit attaqué de tous 
côtés, 8c n’avoit les moyens ni de four^ 
tenir la guerre , ni de faire la paix.' 

C'eft fon Miniltfc qui nous l’apprend/ 
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C’eft donc bien injuftement qu’on cite 
Louis XIV comme un exemple d’un 
Prince à qui la guerre a été utile. Il 
eft aifé de voir que la guerre ne lui 
avoir procuré que ce qu’elle procure 
aux Guerriers les plus heureux , des 
avantages d’un moment , renverfés par 
les plus affreux revers ; ce qu’il a eu 
d’avantages réels & folides , s’explique 
naturellement par d’autres caufes i & 
l’on n’en peut rien attribuer à la guerre. 
, Le Roi , pour fe juftifîer envers fes 
peuples de la , continuation de la 
guerre , prit le parti de leur faire con- 
noître & les propofitions qui lui 
avoîent été faites & les facrihees 
qu’il avoit offerts. 

. Torci , Miniftrc zélé , vertueux & 
intelligent , touché de la fcène dont 
il ne nous a décrit qu’une partie , of- 
frit au Roi d’aller lui-même négocier 
en Hollande avec le Pçnfionnaire 
Hcinfius , il crut que le Miuiffre du 
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Roi poorroit lever des difficultés 
j . épargner des longueurs , diffiper des 

! . nuages. Mais- tout fe tourne contre les 

* • 

malheureux. Une démarche fi forte 
; ne fit. que. confirmer -l’opmion que la- 
France étoit réduite aux dernières ex- 
trémités ; il arriva pour lors à Torci 
la même cliofe qui étoit arrivée à la: 

!.. . M.arquife de Maintenpn , lorfquelle. ; 
f avoit voulu guérir une Religieufe de 
Moret- de l’orgueil qu’elle avoit de fe 
: croire fille de Louis XIV. On fait la- 
' • réponfe de la Religieufe; «Madame., 

« la peine que prend une perfonne de 
« votre rang de venir exprès ici dire ’ 

« que je ne fuis pas fille du Roi., me- 
. » perfuade que je le fuis». De même,- 
la peine que prenoit le Miniftre de 
Louis XIV d’aller au, péril de fa per-f. 
fonne , jufqu'à la Haye , dire au Pen-f: 
.fionnaire -Heinfius que les Alliés dé- 
voient s’en tenir aux offres du Roi ; . , 
leur perfuada qu'ils pouvoient exiger 
[■ Nvi' 

r, 
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davantage, & que la France ne pou- 
voie plus fe paffer de la paix^ 
Héinfius , créature de Guillaume 
III , & qui lui dévoie fa place de pen- 
fîonnaire de Hollande , avoir autre- 
fois été envoyé en France par^ ce 
Prince , après la paix de Nimégue , pour 
traiter d’affaires concernant la Prin- 
cipauté d’Orahge. Son zèle pour les 
intérêts de Guillaume avoit . déplu à 
Louvois, qui, regardant tous les Eu- 
ropéens comme des fujets de fon 
Maître, s’étoit emporté jufqu’à me- 
nacer Héinfius de la Bafiille. Guil- 
laume & Louvois n’étoient plus, mais 
Héinfius n’avoit oublié ni les bien- 
faits de l’un ni les menaces de l’au- 
tre , quoiqu’il fût naturellement 
doux & modéré , Torci eut quelque- 
fois à expier les violences de Lou- 
vois. Héinfius d’ailleurs ne faifoit 
qu’annoncer les volontés d’Eugène & 
de Marlborough. 
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■ Les conférences qui n’cîoient d'a- 
bord qu’entre Héinftus Sc Torci , de- 
vinrent plus générales. Eugène Sc 
Marlbofough vinrent à la Haye , le 
Préfident Rouillé étoit toujours redé en 
Hollande. Torci Sc Rouillé d'un côté ; . 

Eugène , Marlborough , Héinfius , 

Buys Sc Wanderduffen de l'autre , traitè- 
rent à fond tous les objets. Parmi les 
demandes nouvelles que les Alliés for- 
moient tous les jours Sc qui paffoient. 
les pouvoirs , non feulement du Plé- 
nipotentiaire , mais meme du Minif*. 
tre , le Prince Eugène redemanda 
PAIface pour TEmpereur ; on lui op- 
pofa le traité de Munfter , devenu 
depuis plus de foixante ans la bafe 
de tous les traités entre la France & au Roi du ^ 
l'Empire. «M. le Prince Eugène sé- 
» chauffant , dit le Marquis de Torci , 

»» avança que l'Empereur avoir un juffe 

titre de prétendre préfentement une 
>» province qu’il avoir été obligé de 
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» céder par le traité de Munfter , & 

»» que la force & le bon état des af- 
») faites étoient des raifons fuffifantes 
»> pour revenir contre les traités oné- 
i»reux. Je demandai au Penfionnaire 
à ceux dont PafTemblée étoit 
» compofée , s’ils convenoient de cette 
M maxime , & fi nous devions l’établir 
J» pour fondement de la paix dont il- 
•> étoit queftion. M, le Prince Eugène- 
»ï voulut expliquer ce qu’il avoir 
» avancé , & quoiqu’il en parlât bien , 
» fes raifons furent très foi blés. 

Dans le fyficme de guerre , la ma- 
xime du Prince Eugène n’étoit qu’un' 
trait de fincérité qui ne demandoit- 
ni défaveu ni explication. Dans ce 
fyflême , le fort fait la loi , le foible 
la reçoit , le vainqueur profite du mo- 
ment, le vaincu attend un moment fa- 
vorable, toute paix n’efl qu’une trêve 
& les traités ne font rien. Cependant 
la J^ature réclame fi puifiamment con-. 
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tre la forcé , que ce qu’on fait tou- 
jours dans le fyftême de guerre, on 
n’ofe jamais l’avouer ; en exerçant 
l’Empire de^ la force , on parle de 
droit & de juftice. Voilà ce qui fai- 
foit paroître la maxime du Prince 
Eugène hardie & dure , quoiqu’elle 
ne fût que vraie. C’eft dans le fylîême 
de paix feulement qu’une telle ma- 
xime a droit de feandalifer , c’eft le 
fyflême de paix qui peut feul récon- 
cilier les aftions des hommes avec 
leurs paroles. 

Héinfius étoit incorruptible , le 
Prince Eugène étoit trop au deffus de 
la corruption , mais on favoit que 
Alarlborough aimoit l’argent , on l’at- 
taqua de ce côté. Louis XIV lui 
avoir fait faire des propofitions par 
le Duc de Berwi'^k fon neveu (û) & 

{ü) Le Duc J depuis Maréchal de Berv/ick, 
étoit fils de Jacques II , & d’Arabellc Chur- 
chil , fœur de Marlborough. 
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par le Marquis d’Alègre. Tord dans 
fa première conférence avec Marlbo- 
rough , crut s'appercevoir qu'il faifoiü 
fou vent revenir avec art dans la con- 
verfation les noms de ces deux per- 
fonnes , & qu’il fembloit vouloir pé- 
nétrer fi Torci étoit inftruit de leur 
négociation avec* lui, il fit connoître 
qu’il ne l'ignoroit pas , il l’aflura que 
les difpofitions du Roi n'étoient point 
changées à cet égard j Marlborough 
rougit, & parla d’autre chofe. Torci 
eUaya plus d'une fois de le ramener 
des intérêts généraux à fes intérêts 
particuliers, chaque fois Marlborough 
rougiffoit , & paroifîbit vouloir dé- 
tourner la converfation ; « cependant, 
continue Torci , »» Marlborough n’o- 
» mettoit aucune occafion de parler 
«de fon refpeâ: pour Louis XIV*, 
» même de fon attachement à la per- 
«fonne de S. M. Cétoit en France 
» & fous M. de Turenne qu’il avok 
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» appris le métier de la guerre. 11 vou- 
M loit perfuader qu il en confervoit une 
>» éternelle reconnoifîance. Ses expref- 
»> fions étoient accompagnées de pro- 
» teftations de fincérité démenties par 
» les effets , de probité appuyée de 
I» fermens ' fur fon honneur , fa con- 
«fcience , & nommant fouvent le 
« nom de Dieu , il l’appelloit à témoin 
»de la vérité de fes intentions* On 
H étoit tenté de lui dire : Pourquoi ta 
9) bouche profane ofe-t’ellc citer ma loi ^ 
Cetre négociation fut fuivie. On 
voit dans une inftrudion de Louis 
XIV au Marquis de Torci , le prix 
qufil mettoit aux différens avantages 
que Marlborough lui feroic obtenir: 

» Deux millions pour la réfcrvc 

»de Naples & de la Sicile pour le 
»î Roi nion petit-fils , ou enfin pour la 
50 réferve de Naples feule à toute ex- 
» trêmité ». 

«Je lui ferois la même gratification 
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» pour Dunkerque , confervé fous mon- 
«obéiffance, avec fon porc & fes for- 
«tifîcations , fans la rcferve de Na- 
« pies ni de la Sicile ». . - . 

» iMême gratification pour la fimplc 

» confervation de Strasbourg » 

» Mais de tous ces diffcrens partis » 
*»la rcferve de Naples eft celui que 
» je préfererois 

» Je confentirois à porter cette gra- 
» cification à trois millions , s'il con- 
» tribuoit à la réferve de Naples , & à 
» me faire conferver Dunkerque aulîi 

«fortifié & avec fon port» 

» Même fomme , en procurant la 
» réferve de Naples & la confervation 

» de Strasbourg» 

. » Ou la confervation de Strasbourg 

» & de Dunkerque » 

» En dernier lieu , je veux bien 
«que vous offriez au Duc de MarD 
» borough jufqu’à quatre millions , s’il 
« me facilitoic les moyens -d’obtenir 
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» Naples & la Sicile pour le Roi mon 
»» petit-fils , & de conferver Dunker- 
5’ que fortifié & Ton port , & Stras-- 
» bourg & Landau ■ 

»Ou encore la même fomme,’ 
« quand la Sicile feroic exceptée de 
« ce dernier article »i 

C’étoit au Minifire Négociateur à 
ménager habilement la gradation des 
objets & la proportion des offres aux 
demandes , enfin à obtenir le plus , & 
à donner le moins quai feroit pof- 
fible. 

Voilà les extrémités où la France 
étoit réduite ; voilà le fruit des guer- 
res de Louis XIV. 

Ces offres ne produifireot aucun 
effet, & Torci revint fans avoir rien 
obtenu. 

.La Campagne de 1709 ajouta aux 
pertes de la France > . fans ajouter 
beaucoup aux avantages des Alliés, 
Le Pape Clément XI qui s’étoit dé- 



5 o8 Supplément delà Ëîvalîté 

claré fi hautcTnent- pour Philippe V * 
forcé de reconnoître TAtchiduc, cher- 
cha , félon le génie de la Politique 
Italienne » des titres & des expref- 
fions qui puflent ne le pas compro- 
mettre; il écrivit à l’Archiduc, àno- 
tre très^cher fils ^ Roi Catholique en E fi- 
pagne , il triomphoit de ce détour , 
c’étoit avoir parlé exadlement & n’a- 
' voir' point appellé’ l’Archiduc Roi 
tTFjpagné. Une flotte Angloife dans 
la Méditerranée , des troupes Alle- 
mandes fur les terres de TEglife , fi- 
rent abandonner tous ces fubterfu- 
ges; il fallut écrire: à notre très-cher 
fils ^ Roi des Efpagnes. Tout ce que 
put faire Clément XI , ce fut de s’ex* 
cüfer auprès de Philippe V, en difant 
que cette reconnoiffance ne donnoic 
point un nouveau droit à l’Archiduc, 
mot qui a paru remarquable dans la 
bouche d’un Pape. 

Cependant la France entretenoic 
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toujours quelques , correfpondances 
fecrcttes en Hollande ; Pettekum s’a* 
gitoit pour ne , pas perdre la^récom* 
penfe qu’on lui avoir ,promife fi la 
paix fe faifoit par fon moyen ; 
c’étoit là le' vrai motif de fon zèle. 
Enfin en 1710 le Roi envoya en Hol* 
lande le Maréchal d’Huxelles Sc l’Abbé 
de Polignac pour conférer de nou* 
veau avec Buys & Wanderduflen, Les 
conférences fe tinrent d’abord dans 
un Yacht près du Moërdikj enfuite 
à Gertruydenberg. Le nom de ce detf 
nier lieu rappelle le dernier dégré d’a** 
baififement & d’humiliation pour la 
France. 

Aux conférences de la Haye les 
Alliés avoient donné par écrit les 
conditions qu’ils prefcrivoient comme 
articles préliminaires de la paix , & 
dont la dureté avoit fait abandonner 
la négociation. Accablé des maux de 
fon peuple , Louis XIV s’étoiç enfig 
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déterminé à tous les facrifices éxî- i 

gés par fes ennemis; il fe bornôit à fi 

demander une modification ou du 
moins une explication des articles li 

& 37®'. de ces’Préliminaires , qui 'i 

concernoient la cefîion que Philippe i 

y devoir faire de toute la Monarchie ;; 

d’Efpagne à l’Archiduc Charles , fous 
!a garantie de toutes les PuilTances i!i 

contrariantes. Il étoit dit exprelTé- l[ 

ment qu’en cas de réfiflance de la i 
part de -Philippe Y y le Roi très-Chré- 
tien & les Princes & Etats Stipulans iii 

prendraient de concert les mefures con^ ,]■ 

venahles pour ajfurer 'l’entier effet de :ïj 

cette claufe. ?r 

' Louis XIV retiroit fes troupes de ;| 

l’Efpagne , défendoit à fes fujets de * 

donner aucuns fecours direds ou ih- \ 

direds à fon petit-fils , offroit d’em- \ 

ployer auprès de ce Prince toutes les if 

voies de confeil, tous les moyens de t;, 

perfuafîon ; mais il demandoic d’être 5 
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‘difpenfc d’employer les moyens de 
contrainte ; en un mot, il demandoic 
qu’on n’obligeât pas un ayeul à faire 
la guerre à fori petit-fils pour le dé- 
trôner. En effet , cette prôpofition 
bazardée l’année précédente aux con- 
férences de la Haye , avoir paru fi ré- 
voltanté , que fur les plafntes des 
Plénipotentiaires 'François le Prince 
•Eugène & le Duc de Marlborough 
nièrent qu’elle eût jamais été faite. 
Cependant elle fe trouvoit contenue 
en fubftance dans les deux articles 
fur lesquels la France demandoit une 
explication néceffaire , & lorfqu’il 
avoit été queftion de rédiger ces ar- 
ticles , Marlborough qui convenoip 
de la dureté de cette propofition, 
avoit fourni des idées pour l’adoucir, 
'& l’exprimer de manière que Louis 
XIV exigeât la ceflion , fans s’enga- 
ger à faire la guerre à Philippe V, 
en cas de refus ; mais lorfque Torci 
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youloit écrire , & rédiger les articles 
conformément aux idées de Marlbo- 
rough & • prefque fous fa didée , 
Marlborougli defavouoit toujours ces 
articles comme trop foibles ôc .n’en- 
gageant pas affez Louis XIV , Buys 
alla plus loin à Gerdruydenberg , il 
entreprit de juftifîer les articles tels I 
qu*ils étoient , & trouvant une li belle 
occafion d’étaler facoufufe éloquence, 
il fe mit à prouver longuement qu’il 
s’agiflbit de la part de Philippe V,_^non 1 
d’une ceffion , mais d’une véritable . 
relHtution ; que toute la Monarchie \ 
d’Efpagne appartenoit à l’Archiduc 1 
feul ; qu’un Monarque équitable pou- < 
voit employer fon autorité paternelle lî 
pour empêcher fes cnfans de retenir 1 
le bien d’autrui , & s’ils manquoient 1 
de déférence pour fes ordres , em- j 
ployer la contrainte pour les forcer 
d’obéir. 

Les Plénipotentiaires François dé- 

truifoient 
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; 

tcuifoient tout ce; fyflême , en ob- 
fervant que Guillaume III & les Hol- 
landois avoient reconnu les droits de 
Philippe V & que la guerre qu’ils 
faifoient à la-^Maifon de France étoit 
de leur part une. variation manifefte ; 
mais il ne s’agiffoit pas d’avoir rai- 
fon, il s’agifiToit d'obtenir la paix; . 

Louis XIV. ne fe rebutoit de denj- 
il alla jufqu’à offrir de l’argent aux 
Alliés pour la guerre d’Efpagne <Sc 
demanda feulement qu’on lui épar- 
gnât les hoftilités direftes, contre fou 
■petit-fils. Sa propofition fut écoutée * 
mais elle fut rejettée , & les ennemis 
devenant plus exigeans à mefure. qu’il 
fe mbntroit plus facile , ne fe bornè- 
rent plus à demander , fuivant l'article 
IV des Préliminaires, que Louis XI V. 
joignit fes forces à celles des. Alliés 
pour la guerre* d’Efpagne , ils allèreniB 
jufqu’à exiger qu'il [fe chargeât feul de 
détrôner fon petit-fils & de remettre 
Tome IFf " .Q 
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dans deux mois à l’Archiduc Charleâ 
toute la Monarchie Efpagnole. Ce fut 
là leur dernière demande Sç leur loi 
fuprême, r . 

' Puif^ü’il falloir faire la 'guerre,' 
le Roi préféra de la faire à de tels en? 
ncmis, & I* France refia encore pen-, 
dant quelques années écrafée fogs le 
' double- poids des- défaites ■& des vie» 
toires, . , • 

, Les côtés de la-France 'étoient inful? 
fées , fes frontières étoient entamées.; 
elles- l’étoient au' Nord par la prifa 
de Lille , elle$ Pétoienp pu ^idi par* 
une defeente des Anglois au Port de 
Cette en Languedoc , ils avoient fur-> 
pris ce port , ils s'étoient. emparé? 
d’Agdp., ils roenaçoient Bc(icrs'; on 
les voyoic' déjà prêts à donner la 
main aux fanatiques du Vivarais âg; . 
des:Céycnqes ; le Duc de Noailles, 
açcôuru du Rouihllonvpar une attaque 
vi^oureufe précédée .d’une marche 
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ifôrcée , chafTa les Anglois fai^va le 
Laiigucdoc & les Pro'vinces voi-* 
(ines ; mais tout reftoit toujours oU/ 
attaqué-, ou ménagé, - 

Tant de violence dcvdît avoir un 
terme , & ce tenue approchoit. Un 
£ccléfià(tique , £ls d*un Marchand de 
S. 'Germain en Laye , nommé l’Abbd 
Gautier , 'lîraple Aumônier, quiavoit 
fuivi le Maréchal de Tallard en An- 
gleterre , & qui difoit la Meflie dan» 
les Chapelles des AmbalTadeurs Ca-» 
tholiques à Londres j arrive à Paris ^ 

■ va trouver le Marquis de Torci. » Vou- 
» lez- vous la paix > » lui dit-il , » détou t * 
dit Torci , h demander à un malade 
i^ s^U- MJiroît la fanté t — Eh< bien 
n ceiTez d'implorer la Hollande , qui 
n vous amufe & vous infulte , adref- 
« fez- vous à l’Angleterre*, c'eft de là 
• que viendra vôtre falut». 11 avoit- 
raifon. Tout étoit changé dans ce 
païs de révolutions. La Reine Anne 

Oij 
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S*étoît dégoûtée dé dâ' perfontie'& 
lafTée de TErripire -de Sara Jennings,* 
DuchelTe de Marlbôrough. Une nou-» 
velle favorite la gouvernoît , l’impru- 
dente Marlborough s’étôic donne une 
Rivale , eri faifarit entrer au fervice • 
de la Reine • line de fes parentes ,• 
nommée Hill, qui fut depuis Milady 
Masham. Plus imprudente encore, la 
- même Ducheffe de Marlborough , 

A 

voyant ce crédit ' naiflant ébranler Je 
■fien , 'acheva de fe perdre par des hau- . 
teurs & des traitS'd’aigreur, qui aliénè- 
rent èntièrement' le coeur -de la Reine.' 
Une jatte d’eau que la Ducheffe , par 
«ne maladreffe réelle ou feinte,répan- 
dit fur la irobe delà nouvelle favorite , 
dans un moment où là Reine & fes 
femmes prenoient plaifir à confidérer 
la beauté de cette robe \ fut le der- 
écueil où vint febrifer cet énorme' 
crédit des Marlboroughs , là Ducheffe 
fut entièrement difgraciée , le Minif» 
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tpre fut changé; de Wigh qu’il étoit, 

il devînt Tory ; on attaqua par dé- 

grésTa puiflance du Duc de Marlbo- 

rough lui-même ; on comniença par 

borner fon^ autorité; on rechercha en- 
* ^ 

fuite fon adminiliration ; on ofa lui 

faire fori procès, dans le même lieu,- 

dit le" Marquis deTorci, où, depuis Mêmoiresd: 

dix ans , il recevoir au nom de la 

Nation des remerciemens & des élo- * 

ges au retour de chaque campagne. 

Mais la politique intérieure avoir 
fait quelques ^progrès ; on c.ommen- 
çoic à comprendre que dans un pais 
fl fujet aux révolutions ôc où les dif- 
férons partis 'avoient tour-à-tour l’a- 
. vaiuage , Je mal quon .faifoit à fes 
ennemis dans -le temps de ia faveur 
étoit la 'mefure de celui qu’on de-- 
. voit en attendre dans le temps de la 
difgràce (a). On fe contenta d’abailfer 

(ii) Voilà 'ce que les particuliers conçoivent 
quelquefois, & ce que les Nations n’ont. cn- 

O iij 
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& d’humiriei Marlboroûgh , on ne - . f 
''voulut pas le perdre parce qu’on crai- • 
^nit les répréfaüles ; fon* avidité , fés i 
’èxtorfions fournirent des ïarfons ou * 
'des prétextes de le dépouiller de fes < 
emplois , & on prétendit montrer af-. ^ ^ 
‘ fez dé rcfpccfc pour fa gloire en lui « 
laiffant la vici a 

le nouveau IWînillère fit aifément 
connoître à la Reine une vérité que 
tout le monde fentoit depuis long- 1 

temps & qu‘on n’ofoit lui dire , c'eft ' 
que Marlborough feul avoit intérêt ' 

,1a ‘continuation d*ùne guerre 'qui ^ 

augmentoit tous les jours fà gloire^ 

& fa puiffance ,, mais qui ruinoit la 
l^atiôn , fans qu‘*elle en tirât ou même . 

. ‘ ■ 1 . ' ■ ■ ■* — ^ ^ 

core pu parvenir à eoncevoir , parce que les 
„ particuliers ont un fentimeht de leur foibleffe 
qui les éclaire, au lieu que les Nations ont 
un fentiment exagéré de leur force , qui les 
trompe & les enhardit au malr. 
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qu’elle s'en promît aucun avantage; 
toutes les vues fe tournèrent vers la 
paix, TAngleterrc fentit fes forces en 
connoiffant jfçs vrais intérêts* elle ju- 
gea, que foit que TEfpagne reftât à 
la Maifoa de France ou à la Maifon 
d'Autriche ,, ce qui étoit peut-être 
aflez indifférent pour l'Europe en gé- 
néral (Sc pour l’Angleterre en panicu* M^malres Je 
lier, il. s’agifToit d’affurer aux Angloîs^®'“* 
pair, un traité folide tous les avantages 
qu'ils pouvoîent efpérer pour leur, 
commerce , foit dans la Méditerra- 
née ,‘foit dans les Indes ; elle com- 
mença donc à rechefeher fous main ' 
la France ; l’Abbé Gautier n’étoit pas 
venu fans inflruélions ni fans million, 
il en avoit affez pour pouvoir agir , 

.affez, peu pour pouvoir être défavo-ué $ 
ce fut aufft fur ce pied que la France 
FempIoy^.rSon voyage cn occaConna 
un autre que fit en France le célèbre 
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Prior, qui connoiflbit déjà ce païs, 
où il avoit été long-témps Secrétaire 
d’Ambaflade. ' • , 

Quand la Hollande vit que la France 
, n*étoit pas fans reffonrce , elle mon- 
tra quelque regfet de lui. avoir "ôte 
toute efpérance &, elle lui fi c .a ufli des 
avances fecrettes pjar d’entremife de 
Pettekum.; ainfi la France , dans 
le moment où fes affaires paroiÛbient 
déféfpérées , étoit recherchée par les 
deux Puiffances les plus redoutables 
pour elle & qui Tavoient le plus cruel- 
lement humiliée ; elle fe- vit dans- le 
cas dechoifir entre'ces, deux Puiffan- 

V ‘ 

ces , & elle préféra de traiter direde- 
jnent avec PAngleterre. 

Elle fit partir pour Londres Mé.» 
nager , Député pour la ville de Rouen 
au Confeil du Commerce , f homme 
de l’Europe le • miéux inflruit de ce 
q^ui' concernoit le Commerce des In- 
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des Occidentales il avoit- formé le 
projet, fi. important pour la* pacifi- 
.cation générale & perpétuelle, de laif- Ann. 1711. 
fer le coi^mcrce libre dans Je nouveau 
Monde V à toutes les Nations de l'Eu- 
/rope , fans que TETpagne en reçût 
.aucun préjudicè & même de concert 
avec cette Puifiance. Il êfi rare 'que 
«des projets utiles à rhumânité entière 
réufiifient , d’Europe n’étoit pas en- 
core en état de l’entendre , mais il 
fuivit avec-Prior la négociation par- 
ticulière dont étoic chargé. Tous 
. deux agiflant de b'onne' foi ‘tous 
'■•deux étant amis de la paix Ôc fe 
voyant élevés par leur mérifc'perfon- 
nel à ce noble emploi de Pacifica- 
'.teurs de l’Europe ils eùrent bien- rôt 
avancé ce difficile ouvrage, ISc ils fo 
piquèrent de le confommer.- 

D'un autre côté* Philippe V aban- 
donné par Louis XIV fon ayeul , lui 
avoit demandé pouf dernière grâce 
' ' Ov 
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un homme , uii feul horaihe (a); 
c étoit le Duc de VendcTme 5 ce Gé- 
néral n'avoit point alors de comman- 
dement , il étoit' affez négligé en 
JErance 5 mais Philippe V' qui > en 
' 1702 aroit laft la guerre avec lui ea 
Lombardie , le jugeoit feul capable 
‘ de rétablir fes affâires/Ceft aînfi que 
Charles V “avoit conhé le comman- 
dement de fes armées & donné l’épée 


(a) Ex quo intellip fotefi unum hominem plw 
ris quhm chitatem fuijfe , dit Cornélius Nepos , 
en parlant d'Epaminondas. Le Roi d’Efpagne 
jugeoit bien plus faînement du Duc de Vèiv* 
'dôme que le Duc de Bourgogne , qui ne le 
tcouvoit' nulltment Giaifal. ( Lettre du Duc 
' de Bourgogne- à M^idame de Maintenon , âpre» 
le combatd’Oudenarde en 170S. ) Il faut pour- 
tant avouer que les" nouveaux Mémoires de 
Noailles font apperccvoir fehfîblemettt, beau- 
* coup de. fautes & de négligence? du Duc de. 
Vendôme , même daps eette detpiêrç expédi- 
V tjon d'.Efpagne , iqais il luirefte la bataille de 
,Villa-Viciofài qui fit époque & rcYolutioni^ 

l > 
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üé .connétable à Dti ^Guefclin pouc 
Tavoic vu fe, comporter en Hérosf & 
en grand Capicaine au fiège de "Me- 
lun. Tant il importe aux Rois de 
voir par eux-m^mes,! Le Duc de. Ven- 
dôme .furpaifa les efpérances de /ht 
JFrance & de l'Rfpagne , &. changea 
tellement l’écat des affaires générales , 
que 7 dans les. conférences entre Mé- 
nager & Prior> non feulement il ne 
fut plus parlé de ces odieux préli- 
minaires de 17OP , ni de Tidée barbare 
d’obliger un père à faire fa guerre à . 
fpn fils , mais, mémo on partit con- 
ilamment de la./uppofition . que l’Ef- 
pagne les Iodes tefieroient à Phi^ 
lippe V & que c’étoit avec lui qu’il 

falloit régler les intérêts du commerce. 

,, / 

4 c l’Angleterre. ‘ ' 

. Vn de çes. événçmens . qui chàogcnt 
tout-à'*cbnp le fyfième. Politique 9. 
vint encore affûter la Cauronoe df£(^ 
pagne à Philippé'' V > l’Em^eor Jofepii 

. O vj ' 
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mourut le 17, Avril 17 ii & il ne 
xefta plus de mâle de la'Maifon d’Au- 
iriche,.que l’Arcliiduc Charles, qui 
fut Empereur fous le nom de Charles 
rVI. En joignant la Monarchie Efpa- 
gnole à l'Empire & aux Etats héré- 
ditaires de la Maifon d’Autriche^ eh 
Allemagne , ce Prince àlloit réunir 
toute la Puiflance de Charles-Quint. 
Ce n’étoit plus un cadet d'Autriche 
qui-réclamoit la fucceffion d'Erpagne; 
x’étoit l'Empereur , c'étoic Tunique 
héritier de 'cette puiffante Maifon. 
Depuis dix ans on faifoit la guerre 
•pour empêcher, raggtandiffemeht de' 
la' Maifon de France , '& c'étoitMà 
•Maifon dAutriche qui deverioît rè- 
doutablc à l’Europe. L'inconvénien-t 
qu’on avoit voulu prévcTnir pat les 
traités de partage , -l’inconvénient de 
, la réunion ,.nc fe trouvoit que dans 
la Maifon d'Autriche. La France- dû - 
moins ne préfencoic qu'un puiné poux 
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-recueillir la rfuccélTion d’Espagne , Sc 
fr la crainte d'une réunion fimplemens 
évencuellé- &:poflibIe , avoiciarmé 
'l’Angletefre '&• la' Hollande contre- la 

France » le : même- intérêt Revoit les - 

^ - * - 

armer à pl^is force raîfon contre rAü* - 
•triche .où cette réunion étoit réelle ' 

, aélüélle.. Ce fut là-' le- vrai motif cj'ui 
.engagea les 'Alliés èc fe féparer de KAu* ■ 
-^'triGh■e^& à -reconnoître Philippe V.v 
L’Angleterre fut la première. Puiflan- 
■ ce qui entra dans ces vues , & ^ la Hol- 
-lande s’jr refufa encore quelque temps ^ 

'.-ce fut moins' par des.mOtifs politiques 
que par un refte de reflentimenr contré 

- la -France ^ au fouvenir de-adya. - 

Les Préliminaire^ avoient été lignés wf moîrei A 

- à Londres au mois d'Odobre 1711-, il 
né s’agilïbit plus que dé les faire adop- 
ter pardes-autres Puilferices. Les enne- 
mis de la paix voUloient toujours faire 
prévaloir les Préliminaires de 170^, 

, jjPiuys. vint: à Londier pour empêche? 


J 

I 


I 
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QU du moins retarder la pacifi(;ation » 
il comptoir fur fon éloquence , feg 
amis comptoknt fur fes^intrigues ; il. 
s’unit avec l^làrlborough & les W ighs , 
i& avec le Comte do Galles ,, Ambaflar 
deur de rEmpercur à^londrej, poOc 
renverfcr , s’il fe pouvoir , Je nouyeaii' 
Minidère ; ils s’attacbèrene fpr-tout à 
awrrompre le Farlçment pour qu'il' 
s’oppofât à la paix JIs parvinrent à peine 
à l’emporter cfune voix dans la Cham- 
bre Haute , que le regUe de. Guillaume 
^ celui de Marlborough avoient, rem- 
plre de Wighs , .& où huit domeftiques,- 
de la Reine > .gagués à pm d’argent , 
votèrent contre les intentions, .co.nnues 
de cette PrincelTe ^ mais le parti de la 
^aix l’emporta de cent vipgt-fix voijc 
dans la Chambre ËalTei E’animofit^ 
augmçncpit tous les jours entre les 
Wigbs & les Terris s les Wighs » ’stéla- • 
reur^ de .la République , du Frosbytér 
/aoifme /& .de la. guerjséi les<- Xoriis., ' 
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' 'partifans de l’autorité royale , de la Re- 
ligion Anglicane \ de lâ paix. 

•' La fucccflion d’Angleterre .n’ëtoît 
pas un article mpins délicat ^ ni^ moins 
litigieux que la fucceffion cfEfpagne* ' 
'Dans les 'Monarchies *ordinairés on 
veut que le peuple foit dé la Religion 
du Prince ; en Angleterre , on voulôit 
'que té Prince fût de la Religion. dui 
peuple 5 en conféquence on avoir ex- 
clu du trône. Jacques II & fon fils. . 

Des deux, filles de Jacques H, Ma- 
rie, l’aînée , étoit morte ep 1695 
laiffer d'ertfans dco fofl markge -avec 
•Guillaume HI.' - 

Anne , d’-u n très- grand nombre d'en- 
■fans qu^elle Æ voit eus de fon mariage 
avec le Prince George dé Dancmarck, 

. n’a voit pu élever , qu’un fils , qu’on 
nommoit Je Duc de. Gloeefier, 
mourut en 1700 à Page de neuf ans* 

* X’annéè fuivante •& encore du vivant 
^de GuillaumeV î* UÆtjo» fi*/ un régies 

é ' 
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jnent pôur fixer la Couronne dans fe 

ligue Proteftarife , & renverfer les--€f- 

• « 

pérancés que ;Ies Jacobites comùien- 
^ient'à fonder- fur le défaut .d’enfans 

I _ 

nés de* Marie tSc d'Anne.-^ On décida 
que li Guillaunie III & Anne fa beild- 
foeür venoient à^mourir /ans eufans , la 
Couronné ’pafieroit à la Maifon d^Hà-»' 
novre par la Princefife Sophie fille- 
d'Plifabeth d’Angleterre, fille de' Jac- 
ques 1. ■ • ■ I 


Ç’étoit rléclarer bien hautement fur 

to’is les. points, qu’il ny avoir aucun ^ 

% 

principe fixé par’rapport à là fucoefTion 
d’Angleterre, & que la N ation don-- 
Uoit laCourôone à qui elle vouloit. En 
effet, par cet arrangement, une Maifôn 
étrangère la Maifon ;d’Orange , étoit 
'd’abord préférée rriême'. àu» branches 
Proteftantes/ de la Maifon -régnante, 
pui.fqüé la préférence étoit donnée 
aux- eiifans- que- Guillaume IH pour- 

rok avoir ÿ juêinê après la 'inoit- de 


de la France & de l* Angleterre. 

Marie, & par conféquent à des enfans 
qui' auroient pu être étrangers à la 
Maifon Stuart , dirpofition bien étranr 
ge -, & qui prouvoic bien que le titre 
de Guillaume IH à la Courônne etoiï 
le droit de conquête. N’etoit-ce donc 
pas affez de lui laiffer la Couronne en - 
ufufruit , après la mort de Marie, .fans 
lui donner encore la faculté de la 
tranf mettre à - des enfans sétrangers à 
Marie & à la Maifon Stuart ? Il eft vrai 
cependant que Guillaume III ctoic pe- 
tit-fils de Charles I , par la Princeffe 
Marie (a.mère , mais fes droits ne pou- 
voient venir qu’après ceux des enfans 
de Jacques II. . . 

Après les enfans de Guillaume , ve- 
noient ceux de la.Princefife Anne, qui 
fut la Reine Anne. 

Jacques II & fon fils étant proferits , 
Guillaume III , Marie & Anne étant 
morts fans enfans, la pofiérité de Jac- 
ques Il étoic cenfée' éteinte j Char- 
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les II fon frere n’en avoir point laifle-j 
à qui la Couronne devok-eJIe pafler 
fuivant l’ordre naturel de fuçç,effion ? 
A la poftérité féminine de Charles. 
pulfque (a pof^ritô mafculine écoic 
éteinte ou- cenfée l’être# . . ; 

‘ Outre Charles II , Jacques IJ Sc tm 
Duc de'Glocefter, mort fans enrfensj 
' îc 13 Septembre 1660 , peu de temps 
àprès le rétablHTement de CHarîes II,- 
Charles l avoit lailTé plu ficurs filles ; 
mais ou elles n*avorent point laiffé de 
poftcritéjou leur poftérité étoît éteinte, 
à l’exception de lïf dernière de toutes 
ces filles, la célébré Henriette- Anne', 
qui de fort mariage avéc Monfieür ’, 
Duc d'Orléafis, frere'de Louis XIV ^ 
avoit ea' deux filles î favoir:’ ' 

•Marje-Louife , femme de Charles ÏI , 
Roi d Efpagne morte fans enfans eq 

i 

* f. Et. Art qe- Marie, ^ qui ayqit époufe 
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# » ^ 
yiSor- Amédée , Duc de'Savoye,' SC 

dont la poftéritc fobfifté» , • : « 

Cette Pfînceffe au .défsMJt de Jac^ 

^bès .11 & de fon fils deyenoiL^rhéti- 

>tière légiHme^de la Coufouné d'Angle-' 

terre , maïs elle étoit'’Oatbolique , ^^ 

c^étôk un titre d’exclufion. v . » 

* , “ O ^ 

. , La poftérité , tant mafcüline que îéf ' 
mintne- de Charles I , étpit . donc e»? 
cote cenfée.. éteinte &. il . falloit rcr . 
monter j ufqu’à celle de Jacqutô 
. Ce Prince, outre Charles 1 ^ avoiï 
làiffé une fille, nommée Elifabeth , rna»* i 
fiée à cet EledettrPalatih , Frédéric y., - 
;à qui l’ambition d’ctre.Roi de Bohètue 
âvoit coûté fies- Etats:. / ' .> 

^ •s ^ ^ t “ . - 

/IL étoit né. de ce mariage tceîzc 

£ans^ diiîit fils & cinq, filles* V ■ . - C 

; ' La dernière de. ces. filles » nommée 
# 

Sophie , mariée dans la Màifcm d*Ha>^ 
.nbvre,. éft celle qui a étérappellée i 
.la fuccefiîon d’Anglcterrè avec fes defi^* 
cendans Frote^^ns quoique plufieurs 




\ 
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de • fes frères . & de fcs fœurs aînéear 
euflent laiffé des en fans. - 
• On conçoit comment , dans les prin- 
cipes des Anglôis , la Couronne paffoit 
"à la Maifon de Bavière-Palatine , mais 
on ne conçoit pas d’abord auffi-bien 
comment de treize enfans, dont douze 
mâles , c*cfl: la dernière des filles qu’on 
va choifir ; il femble qu'il faille aban- 
donner ici toute idée d’ordre fucceflif 

6 de droit héréditaire, &.s’en tenir au. 
droit d'éleélion. 

Ce choix avoit cependant un motif 
ou un prétexte , & ce prétexte- étoit 
celui dont la Ligue s'étoit fervie en 
France pour préférer le Cardinal de 
Bourbon à Henri IV. C’éCoit la grande 
quefiion de la prééminence entre le 
droit de primogéniture , & le droit de 
proximité, qu'on décidoit en faveur de 
la proximité., ce qui eft arrivé pluÿ 
* d’une fois dans les ,Etats. qui n’ont 
point la loi Salique. Lorfqu'on fie cft 
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i Réglement pouï la fuccelfion' d’Angle- 
terre , il ne refloit des treize enfans^ 

■ • de TElefteur Palatin & de la Princefle 
1 Eüfabeth , que ,Ia Princeffe Sophie. 

1 Née la dernière &• parvenue à l’âge de 
1 foixante*onze ans {a) en 1701 , elle 

) a voit furvécu à tous fes frères & fœurs ; 

1 il ne reftoit avant elle que des neveux 

& des nièces fur lefquels elle avoit un 
i on plufieurs degrés de proximité rela- 
; tivement'au Prince d’Orange & à la 
Princeffe Anne, auxquels il s’agiflfoit 
it defuccéder. , . 

' Àinfi, tant pour alTurer le trône dans 
' une ligne Proteflante, que pour faire 

■ prévaloir la proximité für là primogé- 
' niture , on excluoit : 

M * 


<a) Elle étoit née le. 13 Oétobre 1^30‘i & 
mourut deux mois avant la Reine Anne . le ; 
8 Juin 1714, âgée de près de 8430$. Ce fut 
George- Louis j fon fils , Duc & Electeur d'Ha- 
nôvre J qui fuccéda aü Trône d'Angleterre, ■ 
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; I®. Jacques II & fon fils & toute kur (| 
poftérkc, ' t « 

2 *; La Ducheffis de Sayoje & fa 
pofiérité. ' " 

f 3 °, L*a Ma» fon d'Orléans, dans la- 
(quelle Elifabeth- Charlotte de Bavière 
( la fécondé Madame ) , avoir porté les ^ 
droits dè l’Eleéleur Palatin fon père, 
fils* aîné de Frédéric V <Sc d'Elifabeili " 
d’Angleterre. ' _ • ' ' “ 

4 ®. La poftérîté du Prince Palatin 
Edouard, qui fubfiftoic dans fa Mai» j 
fon de Salm , dans la Princeffe de Con- 
dé , femme du Prince Henri-Jules , & ^ 

dans fa foeur la DuchélTc d'Ha,nOyre • • 
laquelle avoit époufé k frère de cet 
Elef^eur d’Hanovre à qui laPrincclî® . j, 
Sophie porta les droits. . ^ ^ 

La Duehefle dft&voyc proteflacon* . { 

' Ire ce-Réglemenf. • v « ] 

> Dans l'intervalle du Réglement de, i 
770 1 , aux négociatjions d.6 171 1 > Jac*: i 
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qucs ll croit mort, &c Louis XIV avoi{ 
reconnu Jacques Ul Ton fils, 

- , Guillaume lU croit mort fans en^ 
fans, & la Reine Anne, devenue vcu*. 
ve, infirme & âgée, avoir perdq l’efT 
pcrance d’en avoir. 

La néccfTité de reponnoître la Reinei 
Anne pour Reine légitime d’Angle» 
terre , n’étoirpas delà part de la France 
un obflacle à la paix, Puifqu’on traicoiic: 
avec cette Princeffe , on la leconnoit» 
foit pour Reine, & on abandonnoit 
Jacques Il|[, comme on avoit aban*» 
donné Jacques IJ aprps l'avoir rc^ 
ponnu. / * • 

Mais les Anglois exjgeoient de plua ' 
qu’on reconnût le droit héréditaire de 
la Princéfle Sop^iie & de la Maifon 
d’Hanovre , & ce qu'ils appelloient la 
fucceflipn dans la ligne Proteftantc, 
Les V^ighs fur-tout étoient fortement 
attachés à cet ordre de fucceflion , & 
rintérêc de la Keligloq le rendoii^ 4 
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clicr au peuple Anglois , qùelesTor- 
ris même n’ofoienc pas s*y- oppofer ; • 
cependant on les foupçonnoit, & , pour 
les rendre odieux à la Nation , on -les- 
accufoit- d’incliner pour la fueceflion 
Catholique. 11 étoit naturel , en effet 
que la Reine Anne , fe -voyant faris 
enfans, fît des voeux pour fon frère t 
plus. que pour des parcns, auffi éloi- 
gnés que les Princes d’Hanovre cora- 
xnençoient à l’être à fon égard. D’a- 
près fes difpofitions, leS' Jaçobites re- 
prirent un peu courage. On frappa une 
médaille repréfentant , d’un côré Jac- 
ques III , de l’autre les ifles Britan- 
niques, avec ce mot : Reddite. En 
1708, Louis XIV avoir fait en faveur 
de Jacques III une tentative qui fut 
la dernière de ce . régné en faveur de 
cette branche infortunée de la^aifori 
Stuart ; le Comte .de Forbin cbm- ' 
mandoit l’armement , le Comte, de 
Cacé , qui fut déclaré Maréchal ^dc 

* France 


I 
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France en pleine mer, & qui prit- le 
nom de Maréchal de Matignon , com- 
mandoic les troupes de débarque» 
î ment ; mais il n’y eut point de dé- 
1 barquement ; l’JEfcadre ayant paru le 
' ^3 Mars à Tembouehure de la rivière 

' d’Edimbourg -, & perfonne n’ayant ré- 
I pondu aux fîgnaux , la flotte revint à 
Dunkerque le 7 Avril, ayant feule- 
mént caufé quelques alarmes où- elle 
n ctoic pas. On avoir pris la flotte An- 
gloife qui étoit à l'embouchure du dé- 
‘j troit de Forth , ' pour la flotte Frati- 
çoife qui portoit Jacques 1 1 1 . Les 
^ Ecoffois du parti de la Reine Anne, 
' s’enfuy oient déjà en Angleterre ; on fut 
' jfurpris de voir un homme bien connu 

! pour avoir fait le Manifefte du Prince 

d’Orange au temps de la révolution, 
•' refter fort tranquille à confidérer les 
mouvemens de la flotte ; fes amis lui 
’ confeilloient de fuir «e : Eh ! pourquoi 
• >» fuirois-je ? dit-il , Thomme (jui ar-, 

' Tome IV» P 
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M rive n’a-t-il pas auflî un Manifelle à 
» publier ? Ceft le mot de Catherine 
de Medicis : X^ous prierons Dieu en 
François. L’année fuivante , Jacques 
montra de la valeur à la bataille de 
Malplaquet ; il chargea jufqu’à douze 
fois à la tête de la Maifon du Roi , & 
reçut un coup d’épée dans le bras. 

Les autres tentatives faites par Jac-» 
ques III , QU par le Prince Charles 
Edouard fon fils , appartiennent au ré- 
gné de Louis XV. Quelques-unes fu-« 
rent brillantes , toutes font refiées fans 
fuccès. 

La Reine & les Torris n’ayant ofé 
fe déclarer pour Jacques III , il fallut 
reconnottre la fucceffion dans la ligne 
Protefiante , & ce fut un des articles 
préliminaires Cgiiés entre l’Angleterre 
Sc la France. D’un autre côté , Buys 
n’ayant pu , ni perfuader à la Reine de 
continuer la guerre » ni foulever l’An- 
gleterre par fes intrigues & celles dçs 
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Wighs , les conférences pour la paix 
•générale s'ouvrirenc à Utrecht le 29 
Janvier 1712. 

Le Prince Eugène efpérant être plus 
iieureux que Buys , vint auflî à Lon- 
dres faire un- dernier effort contre fa 
paix ; il arriva au moment où Marl- 
borough verroit d’être dépouillé de fcs 
emplois, &■ il eut d’abord à effuyec 
'des reproches de la part de Marlbo- 
rough & des Wighs , de ce qu’il étoît 
arrivé trop tard , & de ce que fa len- 
teur rendoit infruélueux un voyage , 
qui , un mois plutôt auroit pu produire 
quelque effet. La Reine reçut le Prince 
avec politeffe , mais avec froideur. Les 
JVIiniflres 'lui rendirent les refpèéfs dûs 
à fa naiffance , à fon rang, au caraélère 
public dont il étoit revêtu, a fa gloire 
perfonnelle ; mais on réfuta tous fes' 
Mémoires, on éclaira toutes fes dé- 
marches , on arrêta toutes fes intri- 
gues & on vçnoit fouvent l’avertir 

fij 
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que rYachc qui devoit le-reporter en 
Hollande attendoit fes ordres pour 
mettre à la voile, Eugène s’obftir 
noit à relier , il tenoit fouvent confeil 
fivec Marlborough & avec les princi- 
,paux Wighs.; dans ces conférences on 
méditoit les projets les^plus violcns^ 
on rappelloit la révolution de 1688 ; 
on difoitqui! en falloir une pareille, 
(& on propofoit d’appeller dès - lors eq 
Angleterre le Dup d’Hanovre , fils de 
la PrincelTe Sopl^ie ; d’autres fois on 
vouloir exciter des mouvemens parmi 
le peuple , Sc difpofer dans Londres 
des alfa lli ns qui, à la faveur de ces 
mouvemens, porteroient leurs coups 
jufques fur les Miniftres Torris. On dit 
que ç’étoit l’avis de Marlborough , Ôç 
que celui du Prince Eugène étoiç 
.qu’on mît le fen aux différens quar-r 
îiers de Londrçs , que Marlborough 
arrivant au milieu du tuhiulte à la tête 
.jJ’unç, troupe de gens armés ^ 

#■ ' * 
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parât dé la Tour, & fe rendît màître 
de la perfonne de la Reine. Le Mar-» 
quis de Torci, qui rapporte ces bruits, 
ne les garantit pas ; mais il eft certain 
que le Gouvernement prit les plus 
grandes précautions , que la garde de 
la Reine fut redoublée , & qu’on en 
donna une au Prince Eugène, fous 
prétexte de le garantir des infultcs du 
peuple. Les faits fuivans ont été at- 
teftés en France par le Lord Boling- 
breke , à des perfonnes dignes de 
foi. II ne s’agiffoit pas de moins , félon 
lui , dans ces complots, que de détrô- 
ner Sc d’emprifonner la Reine. Boling- 
broke alarmé du danger de celte Prin- 
ceffe , entra dans fa chambre milieu 
de la nuit , lui fît part des avis qu’il 
avoit reçus, & lui propofa de faire ar- 
rêter fur le champ le Prince Eugène Sc 
le Duc de Marlborotigh ; la Reine ef- 
frayée' d’un parti fi violent & toujours 
portée à la modération , lui demanda 

P iij 
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s’il n’imaginoit pas de moyen plus 
doux? Oui, Madame, dit Boling- 
broke , & il propofa de remplir de 
Cardes le Palais Ôc les environs , ôc 
les pofles les plus importans de Lon- 
dres. En effet, les mal- intentionnés 
voyant leurs projets découverts & pré- 
venus j relièrent tranquilles ôc fe ca- 
chèrent. Le Prince • Eugène partit 
enfin. 

-Les conférences pour la paix géné- 
rale continuoient à Utrecht, mais de 
nouveaux' malheurs de Louis XIV, 
plus fenfibles , plus perfonnels que 
ceux de la guerre, apportèrent un 
.nouvel obftacle à la paix. Le Dauj 5 hin 
fon fils pnique , père tendre, dit Tor- 
ci » ôc fils obeiffant , étoit mort le 14 
Avril 1711. Le Duc de Bourgogne, 
-fils aîné du Dauphin , ôc Dauphin 
après lui , étoit mort aulli le 18 Fé- 
vrier 1712 , fix Jours après la Dau- 
phine fa femme, morte le 12. De deux 
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•fils qu’ils laiflbient , Taîné j nommé le 
Duc de Bretagne > mourût le 8 Mars ; 
le père j la mère & le fils furent portés 
enfemble au tombeau. Le Duc d’An» 
jou , qui a été depuis le Roi Louis XV» 
reftoit feulj plus malade en apparence 
que celui qui venoit de mourir , dit le 
Marquis de Torci; Louis XIV écrivoit 
au Roi d’Efpagne ; « La compléxion ' 
w foible de cet 'enfant ne donne que 
39 trop de fujet de croire qu’il mourra 
5» ainfi que fon frère. 

Si ce malheur arrivoît , Philippe V 
devenoit l’aîné de la Maifon de Fran- 
ce , & cet inconvénient de la réunion > 
<]uî, à la mort de l’Empereur Jofeph , 
venoit de détacher les Alliés des inté- 
rêts de l’Empereur Charles VI , alloic 
fe retrouver dans la Maifon de France 
comme dans la Maifon d’Autriche. 

' Les Miniftres Anglois déclarèrent 
qu’il n’y avoir point de paix à efpére« 
fans une rénonciation expreffe de Phi- 

Piv 
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lippe V à la Couronne de France 
rénonciation que les Anglois fe- char?- 
geoient de faire valoir. On, peut voir 

Mfnioirtsdc jans les Mémoires de Torci • ce qui 

Torci, t. J. p. 'T 

a>o t*. fuiv. fut allégué fur cette propofition par ce 
Miniftre , & ce qui fut répliqué par 
Saint- Jean , Secrétaire d’Etat d’Angle- 
terre , qui fut depuis le fameux Lord 
Bolingbroke ; on peut y voir auffi avec 
.quelle bonne foi Louis XIV traita cet 
article délicat & important, & com-; 
bien il étoit éloigné de cette petite 
finefle imbécille qu’affedent tant de 
faux politiques, & qui confifte à tou-t 
promettre pour ne rien tenir* L’option 
de Philippe V fut pour l’Efpagne, il fîç 
la rénonciation qu’on exigeoît, & pour 
raflurer de plus en plus l’Europe fur la 
crainte de la réunion , le Duc de Berry 
& le Duc d’Orléans renoncèrent de leur 

I ^ 

côté à la Couronne d’Elpagne. 

. Alors il n’y eut plus d’obflacle à la 
paix du côté de l’Angleterre. , 
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La Hollande murmura , réfifta en*» 
€ore quelque temps , mais (e v \ ant 
deftituée de l’appui de l’Angleterre, 
elle femit fa foibleffe, & s’humilia tel- 
lement à fon tour, que.l’Abbé , depuis ' 
Cardinal de Polignac j Plénipoten-. 
tiaire pour la France à Utrecht avec le 
Maréchal d’Huxelles , & Ménager, 
écrivit ; « Nous prenons la figure que. 
n les Hollandois avoient à Gertruy- 
• demberg , & ils prennent la nôtre# 
»» C’eft une revanche complette. 

Un Député de la Province d’Over- 
YfTel, que l’Empereur avoit faitComte 
de 'Rechieren > & qui s’oppofoit de 
tout fon pouvoir à la. paix , parce 
qu’il avoit un petit intérêt perfonnel à 
la guerre , imagina un moyen affez, 
puéril de ' rompre ou de fufpendre au 
moins les Conférences ; il prétendifi 
qu’un jour lorfqu’il paffoit en carrbfTe 
devant la pôrte de Ménager, les la-? 
quais de ce Plénipotentiaire avoieofi 

P T 
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fait des grimaces' aux fîens ; en confé- 
quence il pria Ménager de trouver bon 
qu'on vînt faire des perquifitions dans 
fa maifon , pour reconnoître ceux de 
fes domeftiques.dont on croyoit avoir 
à fe plaindre* Ménager repréfenta-que 
ce feroit rendre les accufateurs juges 
des accufés , & que cette querelle de 
valets rie méritoit guères d'occuper 
leurs Maîtres : «« En ce cas , dit Rech- ’ 
» teren , le Maître & les valets fe fe- • 
» ront juflice eux- mêmes. En effet,' 


il fit faire aux domcftiqucs de Ména- 
ger une infulte moins équivoque que 
des grimaces. Sur le compte que Mé- 
nager en rendit à Louis XI V‘, ce Mo- 
narque exigea que Rechteren fût défa- 
voué de révoqué y ce qui fut fait fans 
difficulté. 


Les Hollandois qui avoîent irrité les 
Anglois par l’amertume de leurs plain- 
tes, implorèrent" leur‘pTofedion pouf 
obtenir de la France, des conditions plus* 
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avantageufes, & cette proteâion ne leur' 
fut pas inutile. 

' La paix fut enfin fignée à Utrecht»; 
L’Efpagne & les Indes refièrent à Phi-.- 
lippe V. Le Milanez , le Royaume dc*^ 
Naples , la Sardaigne , & les Pays-Bas 
Efpagnols étaient refervés pour TEni- 
pereur. • • ■ 

Ain fi la ■'guerre finiflbit par un par- 
tage entre les Concurrens; A in fi cette 
guerre fi longue," fi funefie , fi rui-- 
neufe pour toutes les Puiflances , avoir 
été inutile, & on eût .pu” épargner 
bien du fang & bien des tréfors , en 
s^en'tenant aux traités de partage qui 
avoient été faits précédemment, ou à' 
celui,qui fut adopté à Utrecht.* ' 
L'Angleterre eut Gibraltar dans le 
continent de l’Efpagne & Tifle Mi- 
norque dans la Méditerranée ; Terre-, 
Neuve , la Baye d’Hudfon - & Tifie de 
Saint Chriftophe en Amérique, &dans 
cette même Amérique , cette Acadie,' 

P vj 
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dont les limites mal fixées alor^ > ont 
depuis fervi de prétexte à la dernière 
guerre. L’Angleterre eut de plus , le 
privilège de l’Afliento pour fournir de^ 
Nègres pendant trente ans les poflcf- • 
lions Efpagnçles en Amérique, elle eut 
en général les plus :grands avantages- 
pour le commerce. 

La France conferva dans le nord de 
l’Amérique le Cap- Breton, ejle con- 
fçrva au (fi le droit de pêcher & de fé- 
cher les morrues.. à Terre-Neuve» 
mais Dunkerque fut démoli & fon port 
comblé. 

L’Èmpire.& la Holîaride eurent luft 
’&rautre, par l'entremife ,de l’Angle- 
terre,. la barrière «qu’ils avoient dé- 
Urée* 

. Le Duc de Savoyc, allrc.de FAn-- 
gleterre, fut fait Rot de Sicile, & ob- 
tint quelque aggrandiflement du côté 
de la France, & aux dépens de eettc^ 
Çouioime. . , : 
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L’Elçdeur .de Brandebourg , auflî 
allié _ de l'Angleterre, fut Roi de 
Prufle. 

Le Duc d’Hanovre, appellé à U 
Couronrie d'Angleterre, fut reconnu 
pour Eledeûr. , . 

^ Jacques III fut abandonné de la 
France & de l’Efpagne , & ne put que 
faire de$ proteflations. 

L’EIecîIeur de Bavière , allié fidèle de 
la France , devoit être rétabli dans fes 
Etats , & l’Elefteur de Cologne , fon 
frère, dans les fiens. 

A Aix-la-Chapelle, Louis XIV 
avoit fait la loi , mais l'Angleterre & la 
Hollande , en s’unifiant avec rEfpar 
gne , avoient forcé le vainqueur à cette 
paix. 

A Nîraègue, il âvoît fait la loi en- 
core , & l’a voit faite à prefque toute 
l’Europe, mais les Anglois, en me- 
naçant de s’unir aux Alliés, Favoient 
encore forcé de faire la paix. 


Ann. x64h 
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A Rîfwkk , îl avdit traité d’égal à 
égal avec Tes ennemis. ■ 

A Utrecht } les Anglols lui firent la 
'loi , mais du moins ils didèrent des 
conditions raifonnables , rËfpagne 
enfin reftoit à la Maifon de France. 

Cette paix , qui fut principalement 
l’ouvrage du Marquis de Torci & du 
Vicomte de. Bolîngbroke , ne termina 
cependant point encore la querelle de, 
l’Efpagne; rËmpereur, mécontent de 
fon partage » refta feul en guerre avec 
la France depuis là paix d’Utrecht , 
jufqu’à la paix 'de Radfiad , comme au- 
trefois l’Efpagne étolt refiée feule en* 
guerre avec la même Puillance depuis 
la paix de Munfier jufqu’à la paix des 
Pyfenées. Mais. l’Efpagne alors avoit 
compté fnrlesdivifionsde la France, 6c 
fur le refientiment du Grand Condé ; 
l’Empereur Charles V I n’avoit pas les 
mêmes reffources , la France , dans 
fcs malheurs étoit foumife, fidellé & 
unie. 
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' Èugène paflbît pour îe premier Ga- ' 
pitaine de l’Europe i 6c les Anglois , 
quoiqu'ils eüflent Marlborough > di- 
I foient que depuis Jules-Céfar ,■ on n’à- 

! Voit point vu d’auffi grand Général 

• • ^ 0 

qüTEugène j un des Miniftres Torris 
I qui avoient le plus contribué à faire' 

I priver Marlborough du commandement* 

I désarmées, donnant à'dîner au Prince 

1 Eugène, pendant le féjour de'ce Prince' 
en Angleterre, dit qu’il regardoit- 
: comme le plus beau Jour de fa vie, 

I celui où il avoir l’honneur de recevoir- 
chez lui le plus grand Capitaine du 
liècle; le Prince Eugène lui répondit î' 
Si je le fuis ^ c’ef depuis peu & ceji^ 
fur ‘‘tout à vous que j’ en ai P obligatiorit 
Malgré cette jufîe admiration qu’Eu-^ 
gène infpirôit, même à fes ennemis-,' 

; -quand le Maréchal de Vlllars'n’eut plus’^ 

; que ce feul Général à combattre , il" 

• V 

! parut avoir de l’afcendant fur lui. Dès ' 
iyia, il aVoit remporté l’importante’ 
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Juillet viftoire dé Denain , qui avoit entraîné 
larédudion de plufîeurs places perdues 
par les François les années précér 
• dcnrcs. 

Eu iji^t Villars eut encore d*autres 
avantages qui déterminèrent enfin 
l’Empereur à la paix : Eugène & Vil- 
lars en furent les arbitres , ils la fignè- 
rent â Radfiad le 6 Mars 1714, 5 c elle 
fut aufli conclue avec l’Empire à Bade , 
le 7 Septembre fui vaut. ^ 

La paix de Radfiad ôc celle de Bade 
furent un acquiefeement à celle d’U- 
trecht fur prcfque tous les articles , 
ainfi cette prolongation de guerre avoîc 
encore été entièrement inutile.. ' • 

On a beaucoup cité cette paix d‘U- 
trechr & celles de RaJftàd & de Bade 
qui eti furent la fuite , comme un 
exemple des gran is événemens opérés 
par de perites caufes. L’Europe étoit en, 
feu , la France accablée & humiliée J 
ça exigeoit de Louis XIV qu’il détrô-; 
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nât fon petit-fils , & qu’il remît lui-, 
même ^ à l’Archiduc toute la Monar- 
chie Efpagnole ; & voilà que rEfpagne 
refie à la Maifon de France ; que l’Au- 

• e t 

triche efi obligée de-fe contenter d’un 
foible partage 5 que, la Hollande obr 
tient avec pleine & à titre de grâce une 
foible partie de, ce qu’elle exigeoiç 
imperieufement , à Gertruydenbérg* 
Quelle caufe . a produit ces grands 
changemens ? Une jatte ,d!eau qu’une 
femme aigre âc jaloufe répand fur la 

robe de fa rivale. La chûte de la Du- 

» ' 

cheffe de Marlborough entraîne celle 

O • 

de fon mari , âc celle - ci celle des 
Wighs ; les Torris font la paix , parce 
que les Wighs vouloient la guerre , âc 
ils l’accordent à des conditions dou- 
ces , parce que les Wighs vouloient du. 
moins impofer des conditions dures- 
Tout cela part de la jatte d’eau ré- . 
panduc. 

En général cette idée des .grands^ 
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«ffefs produits par de petites caufes , â 
tu le fuccès d^'un paradoxe brjllanr^ 
& n'cfl peut-être pas autre cfaofe y 
peut-être doit -on penfer au contraire 
qu’il y a toujours une relation nécef- 
faire & une proportion jufte entre les 
caufes & les effets i quoique cette rela-* 
tion & cette proportion ne foient pas 
toujours faifics} peut - être ces petites 
caufes auxquelles oh aime à attribuer 
les grands événcmenS ne fonNelles le 
plus fouvcnt que ToGcafion qui fait 
éclore un effet préparé depuis long- 
temps par des caufes plus générales ôc 
plus efficaces J tout paroît arriver bruf^ 
quement de fubîtement j tandis que 
dans l’ordre politique & moral comme 
dans l’ordre phyfique , tout arrive par 
des gradations infenfibles & en .vertu 
de difpofitions que le temps a formées 
& mûries ; tout cft le produit de com- 
binaifons quelquefois cachées j qui 
échappent à l’œil & au calcul. . 
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Mais les véritables caufes du chan- 
gement dont il s'agit i ne font patf 
difficiles à connoître ; ces caufes font 
Kinfolenee des Wighs ; le defpotifme 
de la Ducheffe de Marlborough y l’é- 
norme puiffance dii Duc qui ne con-< 
venoit, ni à une Monarchie, ni à une 
République ; Tévidence des droits de 
la Maifon de France , qui ne laiffoit 
pas de faire impreffion fur ceux que 
la haine & la vengeance n’aveugloient 
point ; l’indécence & la dureté de$ 
Hollandois au Congrès de Gertruy- 
denberg , leurs propofitions qui ré- 
voltoient toutes les âmes honnêtes ÔC 
humaines. - 

La plus efficace de toutes ces caufes 
fut le changement d'intérêts arrivé pat 
la mort de l'Empereur Jofeph, & la 
néceffité de changer le fyftême poli- 
tique pour empêcher une réunion de 
Puiffance non moins redoutable , que 
celle à laquelle on avoit voulu s’op- 
pofer. 
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Une autre caufe qui avoir beaucoup 
influé fut la pacification générale , c’efl: 
que, Louis XIV étoic âgé, la 'Reine 
Anne infirme J que tous deux Voulôienc 
mourir en paix , 5c ne pas laifler expo- 
fés aux hazards de la guerre deux Em- 
pires , dont' l’un alloit pafler fous la 
domination d’un Prince étranger, l’au- 
tre alloit tomber dans une minorité. ' 

Une caufe plus générale Sc plus effi- 
cace encore , c’efl: que toutes les Na- 
tions étoienC épuifécs par une fi lon- 
gue guerre , 5c qu’elles avoient un bcr 
foin preflant de la paix. 

De toutes les conditions de cette 
paix la plus dure pour Louis XIV, 
étoit la démolition de Dunkerque ; U 
fcmbla vouloir en diminuer le défa- 
grément , ôc en éluder l’objet par les 
travaux qu’il fit faire au port de Mar- 
dik le Lord Stairs , Ambalfadeur 
d’Angleterre s’en plaignit ; on fait la 
réponfe de Louis XIV : Monjîeur V Am- 
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f>ajfadeur_, f ai^ toujours été le Maître chei^ 
moi , quelquefois che'^ les autres ; ne m'en 
faites pas fouvenir. 

L’Auteur du fiècle de Louis XIV , 
donc les opinions fi fouvent combatr 
tues , ont fi fouvent fini par être adop^ 
tées , nie que cette réponfe ait étç 
faire , & prouve très-bien au moins 
qu’elle n’a pas dû l’être. On interronir 
pit les travaux de Mardik 5 mais ces 
travaux pourroient avoir e'té inter- 
rompus , & la réponfe avoit été faite ; 
on a quelquefois égard à dea deman>« 
des & à des plaintes qu’on a mal acr 
cueillies ; plus on eft forcé de mettre 
de foibleffe dans fa conduite , plus oq 
inet quelquefois de fafte & de fiauteuc 
dans fes difcours. 

La Reine Anne mourut peu de 
jcemps après là conclufion de la paix, 
pn l’appelloit la bonne Reine Anne ^ 
^ ce litre peut fuffire .à fon éloge 5 
elle ainia fe;s peuples ; elle eut dans 
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un degré diftingué ce mérite de la 
Bèine Elifabeth , dont elle n’eut d’ail- 
leurs . ni les talens > ni les vices. Son 
règne, quoique rempli prefque entiè- 
rement par la guerre , fut réputé heu- 
reux, parce que fous ce règne l’An- 
gleterre eut l’honneur d’être ruinée 
par des victoires éclatantes, & d’ac- 
quérir à prix d’or & de fang des avan- 
tages pour fon commerce , qu’elle eût 
pu également s’aflurer par la négocia- 
tion , & par le confentement de l’Eu- 
rope , eh procurant l’exécution des 
traités de partage. I 

Un des événemens les plus confî- r 
dérables du règne de la Princefle Anne, c 
dans lâ politique intérieure, fut lunion f 
de l’Angleterre & de l’EcofTc en un feul [ 
Royaume, & fous un feul' Parlement. 

Cette réunion ne fut agréable à aucune I 
des deux Nations , elle avoit quelque ( 

chofe de forcé ' entre deux Etats de | 

Religion différente > dont l’un étoit 1 
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de la Sedte des Epifcopaux , & l’autre 
de la Sedle Presbytérienne* 

On ne put ou on ne voulut pas faire 
la même opération à l’égard de l’Ir- 
lande , foit parce que- la différence des 
Religions & l’oppofition des carac-» 
tères étoient encore plus fortes y foie 
par un refie de ce mépris injufte que 
l’Angleterre avoir toujours alfedé pour 
l’Irlande. 

Louis XIV devoir, avant de mourir, i*'. sepcm« 
avoir encore le chagrin de perdre le^’^è 
Duc de Berry, le dernier de fes trois 
petits-fils ; mais il conferva ce dernier 
rejetton , qu’il avoir cm perdre, je veux 
dire le puîné de fes deux arrière-petits- 
fils ; ce fut le Roi Louis XV, fuccef* 
feur de Louis XIV. 

’ Louis XV eut un fils , qui eut, avec 
le Dauphin , fils de Louis XIV, une 
conformité remarquable 5 il fut comme 
lui , fils unique ; comme lui , père dé‘ 
trois Princes ; il mourut comme lui du 

jr 
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vivant de fon père j il fut, comme lui, 

Fils de Roi , Père de Roi , jamais Roi ; ' 
il mérita comme lui, cntr’autres éloges, 
celui de fils obéiiTant & de père tendre- 
' Le règne de Louis XV n^’eft pas en- 
core mûr pour l’Hiftoire ; il faut que 
lès Mémoires des Contemporains aient 
paru , qu’on ait pu les comparer les ' 
uns aux autres , qu’ils aient pafle par ' 
Jecreufet du temps & de la critique, ' 
pour qu’il fuit poffible & permis d’é- I 
crire l’Hiftoire. Les Contemporains ' 

font des témoins néceffaires , mais ce ' 
ne font pas toujours des témoins fidè- 
ks ; trop près des objets , les préjugés ‘ 

les aveuglent, les pafîions les égarent^ ^ 

ils ne peuvent que fournir des maté- ^ 
riaux pour l’Hiftoire ; il fera bon que i 
l’Hiftorien qui voudra . difeuter leurs c 
témoignages & tirer la vçrité du feia 1 
de leurs contradidions mêmes, foie ‘ 
^ placé à quelque diftancé. < 

Tous les reproches qu’on a faits à 

LouisXIV, 
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touis XIV , ou qu’on pourra lui faire , 
peuvent fe réduire à ce feul reproche 
qu’il s’eft fait lui-même ; Fai trop aimé 
la guerre. Si toutes les injuftices ren- 
fermées dans ce feul mot , ne font pa»^ 
effacées par l’aveu qu en a fait ce grand 
Roi , fâchons lut gré au moins d’avoir 
reconnu fes torts , Sc . d’en avoir fait 
une leçon pour fon Succeffeur. Mais 
dans cet aveu même , Louis XIV fe 
faifoit encore illufion ; il n’aimok point 
la guerre , il n’avoit ni les goûts ni les* 
talens d’un Guerrier ; il devoit dire : 
J’ai trop fait la guerre , & non pasvyci 
r,ai trop aimée. C’étoit Henri IV qui 
aimoit la guerre , & cependant il ne la 
fit que quand il yi fut forcé , du moins 
fi Ton excepte cette guerre de la fuc- 
ccffion de Clèves qu’il entreprenoir , 
lorfqu^irmourut. Il nous manque fut 
les motifs de cette guerre des éclair-# 
ciffemens néccffaires , puifque les uns 
l’attribuent au deûr qu’avoic Henri I^^ 
Tçtjie IF^. Q 




Digitized by Googlc 



5 SupfUmtnt à tWjt, i$ la RivaVui 

de reconquéfir une Maîtrede , & que 
les autres font dépendre de cette guerre 
çiême > l’exécution de fon grand prov 
{et de la paix générale de perpétuellet 
Pour Louis XIV , ce n’étoit point la 
guerre qu’il aimoit > c’étoit la gloire j 

6 comme il ne fut pas s’élever au- 

deÛus des idées de fon fiècle , il la 
chercha où tous les Rois l’avoient 
cherchée jufqu’alors , dans leclat des 
viéloircs , & dans le fade d’une Cour 
fompeufe. Ces mots dangereux , de 
dont on a tant abufé par une inter- 
prétation funede : la grandeur du Roi , ^ 

honneur de la Nation , la fplendeur du ’ 
Trône ; ces titres de Vainqueur , de J 
Protedeur des Rois , d^Arbitre de l’Eur ‘‘ 
rope , &c. d Louis XIV n’ed pas au ' 
rang des meilleurs Princes, voilà ce 'i 

qui l’a empêché d’y être. Livré à ' 

Ipi^même, aux mouvemens naturels ^ 
de fon ame , il avoit de la judice & 
de rhumanicé ^ il méritoit de çonf | 
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tloître la véritable gloire. Ce carac- 
tère de - grandeur qui nous frappe 
dans tous les monumens de ce régné 
& que nous n’avons pas retrouve 
depuis , c’eft Louis’ XIV qui l’a im-. 
primé à fa Nation & à fon Siècle^ 
Ceft de lui que Racine a dit, fans le 
flatter, en parlant de Titus; ^ 

Qu’en quelque obfcurité que le fort réilt 
fait naître , 

le monde J en le yoyajit, eût reconnu fon 
Maître. 

«I 

Et ce trait étoit vrai , non feule- 
ment parce que Louis XIV avoit 
dans l’extérieur une majefté impp-. 
fante , mais encore parce qu’on fen-: 
toit qu’il étoit né pour commander 
qu’il ctoit ne Roi , comme Racine 
étoit né Poëte , & comme Charles 
XII étoit né Soldat. 

Mais c’eft lui aufli que Racine , qui 
peignoir ce qu’il avoit fous les yeux ^ 

Qij 
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a répréfenté fous Pemblême de ce fur 
perbe Affuéfus, qui, fur la foi- d’A- 
man ordonne la profcription de tout 
uh peuple ; c’eft lui qu’il a peint fous 
les traits de ce fier Agamçmnon , ^ 
qui Clytemneftre dit ; 

Cette foif de régner ^ que rien ne peut 
éteindre , 

■ L’orgueil de voir vingt Rois vous fendt ti 
vous craindre. ..... 

Cruel , c’eft à cesX>ieux que vous facrifîçe j 

JEt qui dit de lui - même ; 

Charmé de mon pouvoir , & plein de ma 
grandeur , 

^e? noms de Roi des Rois & de Chef de 
la Grèce , 

' jCbatouilloient de mon cœur l'or^cilleufç 
' - foiblelfe. 

Ceft lui encore que Fénelon peî-- 
gnoit fous les traits du faftueux Sé- 
foftris & de cet imprudent Idoménéo 
^juî foûlgvoit contre lui par fes hai}; 
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ieurs tous les Rois de rHcfpérie ; qui 
ralTembloit à Salente tous les arts dç 

* 4 * 

luxe Sc négligeoit l’agriculture , qu|. 
exiloit Philodès & fe livroit à Pror 
télilas. 

• « 

' Corneille, dèi 166O) àvoit averti 
Louis XIV du danger des conquêtes 
Sc du malheur des guerres les plus 
heureufes; tout le monde avoit ap- 
plaudi & retenu ces beaux , vers que 
dit la France perfonnifiée, dans le Pro- 
logue de la Toifon d'or. 

' . » 

, A vaincre tant de fois mes forces s’affoi-^ 

bliflent : 

L'Etat eft floriffant ^ mais les Peuples gc- 
miflent : 

Leurs membres décharnés courbent fous 
rhes hauts faits 5 ' . ' 

Èt la gloire du Trône accable les Sujets. 

Ces vers devenus plus vrais encore 
trente ans après, furent regardés alors- 
comme une Satire & défendus paj 
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la Police, parce que le Prince n’avoit 
pas profité de la leçon qu^ils conte- 
noienc. 

Pardonnons cependant à Louis XIV 
des fautes & des erreurs ; il étoit 
homme , il avoir été Roi dès Tcn- 
fance, il avoit été long -temps heu- 
reux ; l’encens dont on l’enyvra pen- 
dant quarante ' ans étoit d’autant plus 
dangereux que l’adulation même étoit 
alors l’expreflion fidclle d'un enthou- i 
fiafme véritable. Eh ! comment Louis ' 
XIV eut-il pû fe défendre d’une yvrefTe ! 
dont toute fa Nation étoit remplie ? i 
c’étoic la France encore plus que fon i 
Roi qui s’indignoit que des Hollan- 1 

dois ofaffent lui réfifter , qu’un Prince I 

d’Orange fe déclarât fon eonemi ; i 
que , parmi fes Sujets même , il y en ' 
eût qui prétendiffent être d’une autre i 
Rfeligion que lui ; qu’il daignât quel- 
quefois acheter la paix par le facri- 
fîce de quelques-unes de fes conquê- 
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tes ; c’étoit elle qui vouloit que TEu-* 
rope entiète fÛE.foumife à fon Maî* 
tre comme la France ; c’étoit elle en- 
fin qui fe croyoit beureufe , parce 
qu’elle étoit triomphante* Admirons 
que la vertu de Louis XIV ait pû 
foutenir tant d’épreuves & fe fauvet 
de tant d’écueils. Admirons qu’il ait 
pû la retrouver dans les temps diffi- 
ciles j qu’il ait fû oppofer de la pa- 
tience & de la dignité à l’infolence 
de Buys , à la pitié de Wanderduf- 
fen , à la protedion de Héinfius , à 
l’animofité d’Eugène , au Pefpotifme 
de Marlborough ; qu’il ait, comme on 
l’a dit des Stuarts , foutenu le mal- 
heur mieux que la profpérité ; que fa 
nombreufe famille , moiiïbnnée à fes 
yeux dans fa vieillefle , ait exercé fa 
confiance fans Tépuifer. Le Vulgaire 
lui avoit donné le nom de Grand , 
lorfqu’en faifant la loi à Nimegue , 
il paroiffoit fupéricur à l’Europe ; der 

Qiv 
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fages auroient pu le lui donner , lors- 
que dans fes difgraces il fe montroit 
ainfî fupéricur à lui-même. C’efl dans 
ces temps d’abaiflement & de cala- 
mité qu'il faut chercher Louis XIV 
tout entier , c’eft alors qu’il remplit 
le mieux l’idée d’un bon Roi , c’eflr 
alors qu’on le voit véritablement tou- 
ché des maux de fon païs. Jufques 
là il avoir aimé la gloire , c'eft défor- 
mais fon peuple qu'il aime. Les Mé- 
moires de Torci font un monument 
édifiant & attendrifiant de cet amour 
du Roi pour fes Sujets. La lettre 
qu’il adrefie aux Gouverneurs des dif- 
-férentes provinces de fon Royaume, 
après 'les conférences de la Haye 
de Gertruydenberg , pour rendre 
compte à fes peuples du mauvais fuc-. 
cès de ces conférences .& du retar- 
dement forcé de la paix , ell un écrit 
vraiment paternel , digne de Sainte 
Louis §c de Charles V. Peut-être 
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faut-il faire honneur ‘en partie de ces 
nouveaux fentimens dé Louis XIV 4 
une femme qu’on a tant aceufée de 
lui avoir fait facrifier les devoirs de 
la Royauté aux devoirs de la Reli-/ 
gion»^ Peut-être eh l’arrachant au tu- 
multe des camps, à la diflipatîon des 
-fêtes, en l’éloignant des plaifirs , en 
raccoûtumant à la retraite & au re- 
cueillement , nourrit - elle dans l’amc 
de ce Prince cette fenfibilité incon- 
nue J cette compaflîon pour les mal- 
heureux, fur -tout cet amour pour le 
Peuple , la première des vertus Royales. - 
•- Louis , dans le cours de fes profpé- 
rités , & fous l’empire de la Marquife 
de Montefpan , avoit paru plus rempli 
du fentiment de fa grandeur êc de fa 
puiffance , qu’occupé des maux de fes 
•Peuples. . ■ 

On voit avec douleur, au milieu 
des exploits & des triomphes de cette 
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brillante & inutile guerre de 1 672 , le • 

Boi faire la guerre à fes propres fujêts 
en Bretagne , pour leur arracher des 
fubfides mille fois abforbés,’ non par ; 
les befoins de l’Etas qui femblent four- 
nir Texeufe des violences qu*ils exi- j 
gent , mais par les dépenfes faftueufes 
qu’on faifoit alors à Verfailles , à Cia- i 

gny, à Trianon. Le coeur fe fouleve , ^ 

lorfqu’on lie dans les Lettres de Ma-^ 
dame de Sévigné , Thiftoirc de ce mal- 
heureux Artifan , qui , faili d’un accès > 
de rage , parce qu’on vient de lui enle- 
ver fon écuelle & fon lit pour un irr- 
,pôt qu’il n’a pu payer , égorge trois t 
de fes enfans , fe défcfpère de ce que 
fa femme & un autre de fes enfans ont < 
pu lui échapper , & ne porte au fup- 

tettrei de quc Ic regret de laiffer au monde 
MaHame d* après lui cPs deux infortunés. Le fou- 

£:vi|;ae , aii;i. r 

levement redoubfe , lorfqu’à côté de 
cette aventure , on trouve les détails , 
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du luxe de la Cour , & cette profu-. 
lion fcandaleufe d'or , circulant lu^ 
toutes les tables de jeu à Verfailles.: 
Ces contraftes irritans , ces difparitéS' 
révoltantes n’affligent plus les yeux' 
fous le gouvernement de la décente & ' 
modefte Maintenon. . j 

. Quant à l’attention que Louis XIV 
crut devoir donner fous ce même 
Gouvernement aux guerres Eccléfiafr‘ 
tiques , aux querelles Théologiques 
de fon temps, on fait quel en a été 
le fruit. • 

Les Monumens illuftrent un règne 
ceux que Louis ’XIV a érigés ont ré- 
pandu fur la France & fur le nom 
de Louis XIV un éclat , au-delTus du- 
quel nous mettrons toujours le mérite 
d’épargner à des peuples accablés 
d’impôts CCS établiflemens ruineux. 

Obfervons cependant que tous ces 
Hjonumens ont précédé le temps des. 

,Q''i 
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grandes pertes de la France, que Louis 
XIV, dans la guerre de 1701 , a ref- 
pedé la mifère de fon peuple, & n*a 
point eu la cruauté d’y infulter par la 
continuation des dépenfes meme aux> 
quelles l’utilité publique auroic pu fer-- 
vit de prétexte. 

Louons la modération d’un Koi ; 
qui , apres dix ans d’une guerre deve*^ 
nue conftamment malheurcufe, balan- 
çoit à établir l’impôt du dixième par- 
ce qu’il craignoit que ce ne fut porter 
atteinte aux droits facrés de la pro»* 
priété. 

Avouons qu’il y avoit dans Ton ame 
deux grandes reffources , capables , s’il 
eût pu vivre encore quelques années , 
de rétablir entièrement les affaires ; 
Tune étoit l’amour de Tordre , Tautre 
Tamour de la juftice; croyons que le 
Prince , qui étoit prêt de s’enfevclir , 
à la tête de fa NoblefTe , foos les dé- 
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bris de la Monarchie , fi les revers de 
la France eufient continué , auroit ai- 
fement facrifîé le luxe inutile de fa 
Cour à la néceffité prefiante d’acquit- 
ter fes dettes. 

Obfervons encore que , fi dans les^ 
beaux jours de fa gloire , fa politique 
fut quelquefois altière , elle ne fut Ja- 
inais infidieufe j fâchons gré à TElève 
de Mazarin de n*avoir pas fçu trom- 
per , d’avoir foulé aux pieds le Ma- 
chiavellifmc ; ce fut la hauteur natu- 
relle de fon ame, ce fut cette fierté 
tant reprochée , qui le préferva de cette 
contagion politique. 

Reconnoifibns qu’à l’abus d’avoir' 
frôp loué ce Prince pendant fa vie , a 
fuccédé celui de le décrier trop depuis 
fa mort ; que ce fécond jugement eft 
peut-être encore moins réfléchi que 
le premier. Les jugemens de mode ne 
figni^ent rien ; la multitude adopte au 
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hafard les ôpinions d’un Cède éclairé ? 
comme les erreurs d'un fiècle igno- 
rant , & elle les gâte en les outrant. 
Parmi les détradeurs aduels de Louis 
XIV , la plupart l’auroient déïfiç de 
fon vivant, non par flatterie , mais par 
illufion , la plupart auroient partagé 
fes préjugés dans fon temps , & il au- 
Tok' tiré un plus grand parti qu’eux;. 
des lumières de leur ûècle, fl elles 
euflent été répandues dans le flen. 

Concluons que Louis XIV a mérité 
au moins une partie de renthoufiafmc 
qu’il a excité ; que la ville de Mont-/ 
pellier eut raifon d’élever un monu- 
ment à Louis XIV apres fa mort , & 
qu’il faut en revenir au mot qui a été dit 
au fujet de ce Prince, ajfc'^ de Rois auront 
fes défauts , trop peu auront fes vertus. » 

Au refte, ce fcroic une grande erreur 
penfer que Louis XIV ait dû l’en- 
thoufiarm; de la Nation de les refped^'. 
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%e TEurope à fes conquêtes Sc aux ta- 
lents de fes Généraux. Il étoit illuftre 
avant d’avoir fait la guerre , & il penfa 
cefler de l’être pour l’avoir trop faite. 
Lorfqu’à la mort du Cardinal Maza- 
rin , les Miniftres de Louis XIV lui 
demandèrent à qui déformais il felloit 
qu’ils s’adreflaflent , & qu’il répon- 
dit : à moi , & à moi feuly on fou rit 
de cette cff'ervefcence • d’un jeune 
Prince , & l’on attendit en filence 
quel feroit le Miniftre Favori , ou la 
•Maîtreffe dominante. Mais quand on 
vit ce Prince tenir parole j defeendre 
jufqu’aux moidres détails, s’élever Juf- 
qu’aux plus grandes vues de i’admi- 
niftration , réunir les affaires & les 
plaifirs , fuffire à tout, régler & enno- 
blir tout , punir rigoureufement un 
Miniftre , après l'avoir averti de mo- 
dérer fon fafte , & de cefler fes dépré- 
dations ; avoir une Makrefl'c qui ne 
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gouvernoit pas y & dont il étoit almdf 
donner aux fêtes de la Cour une ma- 
jefté Royale & une galanterie héroï*- 
que f en même temps qu'il rétabliffoit 
l’ordre dans les Finances ; couvrir d’un 
voile de décence & de dignité juf- 
qu’aux paiTions & aux foibleffes } quand 
on le vit faire refpeéler par*tout le 
nom François , punir Rome & lui par^ 
donner, humilier l’Efpagne, la forcer 
de reconnoître la fupériorité de la 
France , de renoncer à toute concur- 
rence avec cette Couronne , & de fouf- 
frir que la déclaration qu'elle étoit ' 
contrainte d’en faire , fût notifiée à ' 

toutes les Puifiances de l’Europe ; i 

quand on le vit acquérir , fans guerre , ( 

Dunkerque & Mardick , les fortifier 1 
& les rendre redoutables à l’Angle- ' 
terre , qui venoic de les lui vendre , 
refufer avec une hauteur infiéxible à 
cette Reine de la Mer les honneurs du 
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Pavillon , avant même que la Marine 
Françoife fût pour ainfi dire créée i 
alors on jugea que des cendres de Ma- 
zarin ilétoit forti tout-à*coup un Roi; 
que cet enfant fi defpotiquement gou- ' 
verné par fon Inftituteur {a) étoit mi 
homme ; on fentit quelle violence 
Louis XIV avoit dû fe faire pour fe 
paiïer fi long-temps de commander ; 
on comprit toute Pétendue , toute la 
grandeur du facrificc qu’il avoit fait à 
la reconnoifiancc. On lui fut gré alors 
(Tavoir laifie régner Mazariri , parce 
que Mazarin étoit un Miniflre habile, 
& parce qiPil avoit élevé fon enfance, 
quoiqu'il l’eût mal élevée. Une telle 
déférence parut doublement refpeéla- 
ble , quand il ne fut plus poflible de 
l’imputer à indifférence oü à foibleffe. 



(û) Le Cardinal Mazarin avoit été Sur-Ia^ 
tendant de l’éducation de Louis XIV, 
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Louis XIV eût été plus heureux , plu$ 
folidemcnt grand , s’il eût fçu s’en te- 
nir à cette confidération perfonnelle 
qu’il ne devoir qu’à lui-même > & s’il 
n’eût pas changé l’admiration de fon 
peuple en idolâtrie , & les refpeéls de 
T£urope en allarmes <Sc en terreur* 

Le malheur , prefque irréparable , 
caufé par les Guerres de Louis XIV « 
& qui leur a furvécu 5 eft cet état 
d’effort perpétuel 9 où font reftée» 
toutes les Nations de l’Europe ; ce 
font ces refforts toujours tendus , ces 
reffources extrêmes toujours emplo- 
yées , cette néceflité prétendue d’en- 
tretenir plus de troupes en temps de 
paix qu'on n’en levoit autrefois en 
temps de guerre , par conféquent l’é- 
tat de guerre devenu , même fans 
guerre, l’état habituel; delà l’énormité 
des impôts , l’augmentation exorbi- 
tante de la dette Nationale chez toutes 


Digilized by Càooglc 



ic la France & de V Angleterre. 57^ 

les PuifTanccs , & la continuité de dan- 
ger qu’entraîne cet état violent. 

Le fcul remède à ces maux ferofc 
le fyftême de paix ijOTrnmiy propo- 
fons. Nous avons démontré l’inutilité 
de la Guerre autant que fon atrocité , 
par l’hiftoire de la Rivalité la plus opi- 
niâtre & la plus funefle qui ait exifté 
entre deux Nations. Nous ne pouvons 
mieux terminer cet Ouvrage que par 
le mot que Robert Harley , Comte- 
d’Oxford, Grand -Tréforier d’Angle- 
terre fous la Reine Anne , difoit à Mé- 
nager & à l’Abbé Gantier , Plénipo- 
tentiaires François , aux Conférences 
de Londres en 1711 Ex duabus igitur 
gentîbus faciamus unam gentem amkijjî- 
mam (a). Nous étendrons encore plus 


>» Des deux Nations ne formons qu'une 
»> Nation amie. » 
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loin ce vœu , & nous dirons : Ex oni^ 
nibus igitur gentihus facîamus unam 
tem amicijjimam (si). 


' %a) X» De toutes les Nations ne formons 
3> qu’une Nation amie. »? 
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dissertation 

SUR LA MONNOYE 


D’O R O y D’A R G EN T; 

Que louis I ^ Prince de Condé^jù ^ 
dit-on J frapper à fon coin & à fon 
tffigie J & fur laquelle on lui donnait 
le titre de Roi de France^ 


( Cette Diffcrtation eft relative aux page% 
17% & 17^ du premier Fçlume.) 

Çe fait n’cft pas fans difficulté ; 
nous l’avons rapporté fur la foi de 
'divers Auteurs Contemporains , tels 
^ue Surius, Noël le Comte, Ribade- 
neira dans fa vie de S. Ignace, & fur- 
tout Brantôme; Prol^r Marchand^ 
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dans fon Diftionnaire hiftorîqne , af^ 
ticlç Louis de Bourbon y B rince de 
Condé y donne Textraic de deux fer- 
mons prêchés dans le Couvent des 
Francifeains de Bruges , le i & le 2 
de Novembre 1567, par le frère Cot- 
jielis Adrianfen de Dordrecht , Fran-^ 
eifeain de Bruges. Ces fermons joi- 
gnent an ridicule qui diftingue les j 
Maillards , les Barlettes & les Me- 
'Tiots , un emportement groffier qui 
tient à Tefprit du temps & à l’efprit 
de parti. Jamais il n’appelle le Prince 
de Condé qu*e ce Condé ^ ce maudit \ 

^ jÇonié y çe bandit 3 cet enragé de Condé ; ( 

il rappelle même infâme coquin 6 c i 

double Scélérat , » il regrette que Mon- c 

a feigneur de Guife , ce faint Martyr t 

wde bienheureufe mémoire ne l’aic ^ 

?»pas fait accrocher à un gibet » I 

»> quand il le tenoit en fa püiflance : .... 3 

»»mais les grands Diables d’enfer lui c 

^farciront le cul de foufre de 

poix^ 
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pofx ardente ; & ce Condé & 

Tes Huguenots ont moins chacun 
' lî cent mille Diables dans le yehtrc-^ 

5 Rien n’eft plus propre ;faris dottte 
r:<q'u'’un pareil ton à décréditer' les al- 
f ’ légations du Prédicateur f cependant 
:• on a peine à concevoir qu'il eût ofé' 
i pouffer rimpudence ’jufqu'à parler d« 
lî ;lâ monnoye & de Tinfeription comme' . 
t, d’un fait notoire ^ fi cç fait n'avoit • ■ 
pas. été réellement çonuu- ; obfervbûf 
3 môtne ^ que c’eft qct .événènicnb qui ‘ 
t ,paroît avoir irrité» fon zéfô j& qui eft 
^ l’objet principal de fss déçlarn'ation.s y 
. comme étant la nouvelle du . Joar.. C€l- 
j n’eft pas un fait* qi^’il impute :de fort 
,j c hef aux Huguenots-/ c’eft fait puy 

biic dont il part comme'.cTan'articIe^ 

* * T ' "" 

1 ' confiant,' &‘fo"hs çepoint de viie'/ • 
fon autorité , jointe à celles^ que notït •• 
avons ^déjà > citées / feiuble -pferidre ' ’ 
^ quelque confiftançé.^'t • 

;; - - D’un autre côté Qn .Obferye que 
J, • Tome JF* '■ R 
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• '3 s S ■ ' Jpij^rtation^^ 

dans les psemiess' teïnps i il n’y eue 
^e. des Auteurs étrangers qui parlée 

Sent dé cette laonnoyç j 

'Cornelis -Adrtanrenr y Franciicàm de 
‘ Bruges i Sùrius j Chartreux dc'rCoIo- 
gne j 'Nbçt lè Comte ,■ Vénitien , BR 
bauèneirà , Jcfuité -Efpàgnol* ' Qwant 
' aux -M^oites de'iBrahtôme i. ils n?onî. 
lété imprimés» 'pour là premi^e foia» 

' qu'en lééé) plus de çinqu^te àâs 
après, la mort ’ de T Auteur; Qj-céirïT 
mètit les ‘preUaiers cris fur ^-.lak 6 
. important »' ne sVtoiêntTils pbinc^éfe* 
/^s dû milieu’ de là France ?icpiinnien| 

t - _ fl * ^ - 

' ew C’e pap dès Etâràngers' qu^pn .ap- 
un 




Êêüis M’Orléàift^ ^ ^ LU 


V*. 



‘ Frànçois (^ûi àit 'rapporté ce fait » dans 
’ ^eux, Ubéllés‘ çqatfc ; Heiiri -IV de les 
' Princes du'fèrig* libeUes- imprimés en 

' èç Bçrivàin 'fi fijf; 


! 


' i * 


» ' V 


/ • ^ 


\ ^ 
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, jpeft n^étpit pas fait ppur acerédjtçç 
-*ti(i'.parèil bruit..', ? . • . . - / ... . ^ 

■ I Lefcélèbre; Antoine Arnauld 
c&t't dai». Ion Plaidpy.cf pour Jlünt- 
••verfité' eontre;les Jéfuites , . s’indijgfne 
- de.,c^té câlomnia » :^u^'it:.âtttibue. anx 
• Jéffiites ÿ .«Sc parce iqoe .qnelqw.es- uqg 
: d’entr*eux , comme. Ribadeoeira > 'd'à** 


ï;vc»ent avancée i êc parcé-que c’étpil 
- . çontr>eux qu’il plaidoic 3- il apdUfophfi 

^les Princes de la Majfon . de Çondé » 

• * < 

41 leur demande comment ils n'étraa-* 

' « * * 

- glent pas de > leurs propres .mains ;ées 
impofleuts h X^uoique -cet emportÊ^ 
ment ne foie pas pks pour per*’ 
iuader que celui <d'AdriaQfen 

« * *4 


voDs qu’Aroauld nfauroit point, pailé 
de ce ton , ii le fait qu'il, réfwcoif j q&O 
palTé pour vrai eh rFrance.'.rArnaald dt 
Adrianfen , eo roucenâùtlgs^deùi^pfD» 
poiîticms . contïadiâtûres {auq^éht 
également- Aks de >l#r îfeit >; 
ment furs Audi^oko k 


¥. 


^83 Dijfertaehns 

-l'un-parloît à Parîsj l’autre à' Bruges;-' 
la diiierencc eft bieo. grande ; c’étoit 
'àiPaeis"qu’ôn- devoit favoiî ee"î|u’il 
£iüok peiifer du fait de la^monooye ; • 
*tà , Bruges , païs étranger , pais particii- 
fièrement -chhèmit des Proteftâns ,'bn 
^pouvoir* être trQrnpé par des relations., 
-infidèles.'" ‘ -r . / 

5 . Quoiqu’il- en foit les -Jéfuites & 
rieurs Partifans continuèrent^ de fou- 
, tènir le fait de t monnoyc frappée 
-au coin- du ' Prince, de Coodé ; Prof- 
' per Marchand^ réduit même cn.quel- 
‘ que - forte iCe iProblêmc: hiftorique '^à 
-une ’quereHè de Parti entre les-Jé- 

• fuites & les Prôteftans; cependant' les 

• Jéfuites ne font pas les feuls Ecrivains 
rqaï rapportent le fait .de la monnoye; 
;-fijaisvon*r peut- dire qu^avant la publi- 
- cation des Mémoires . de Brantôme, 
ü oh' ne connoiflbit aucun Auteur Fran- 

Çois^ » rContèrapOrain ,<^digne. de. foi, 
a&iné: c^.fait, îienri Spon^^ 

. V,v k 


!. . 
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- &:Notesi\ ^g]ji 

. Evêque de Pamiers, d’autant plus zèlç 
5 Gatholiqué qu’iKavoit été Proteftanr^ 
j| rapporte ce fait dans fa continuatioa 
, des Annales de Baroniusr en eitane 
i. Surius , Noël Je Comte & d’autres. 
J Auteurs -Etrangers , mais dl- déclare 
U qu’il n’y croit point i par deux raifqns 
l'une eft. fon refpecl: pour la mémoire, 
f du -Prince de Condé; [’autre eft quç- 

. Te fait n’efi: atteflé par aucun de nos- 

J Auteurs» . Le Cardinal de .Richelieu 
da.ns quelques ouvrages de contro-- 
verfe- qu’il compofa contre les Pro-, 

; 'teftans, reproduifit ce fait déjà mon-' 

^ noyé du Prince de Condé , fans pa-,. 

J roître en douter pmais Richelieu n’é-., 

J toit pas contemporain , fon <autorité . 

, n ajoute donc rjen. aux précédentes 5 ^ 

enfin 'avant' que les Mémoires d«: 

^ O Brantôme paruflent^ pour la .prernifre » 
•fojs , en . i555 , ilt étoit vrai de dire» 
que le fait dq la Monnpye du Prince ' 
de Çondé n’avok été rapporté par- 
. . R iij. 
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aucun Auteur François Contemporain, 
excepté le feul Louis d'Orle'^ans , Li-^ 
gueur furieux , qui appelloit le Roi 
Henri IV : fottïdum Satané flertus , ôc' 
dont prefq^e^ tous les écrits, la pli> 
part brûlés par la main du Bourreau 
portoieht ce caraélère de violence âç 
de fanatifme. • ‘ ' 

' Mais cette objeélion fî puiflante 
contre rhiftbirc de la Monnoye frap- * 
pée par le Prince de Condé , fembla 
perdre toute fa force à la publication 
des Mémoires de Brantôme y Auteiir 
François, contemporain , homme de 
Cour, à portée d’être inffruit qui 
dépofe d*un fait arrivé de fon temps j 
& fous fes yeux. Brantôrhe à h vé-f 
rité' n*eft pas' une autorité ‘ bien ref- • 
peélable-, il faut lé lire avec précaii-*' 
tion ; 'ôn peut-fe'- difpcnler >dc .îe 
croire lorfque fur la foi- de quelque 
vieille femme dé là Cour qu^il a con- 
nue dans fou enfance , il " tâconte 
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d^ancieaines Riftojrès qu*il p^ut avoit 
niai entendues ' ou mal TCtenues ; mais 
il a beaucoup vu par lui-même , & 
lorfqu'*il parle , d’un fait dont il a été., 
le témoin , Jont il paroît plein , parce 
qu’il en a été vivement frappé, dont 
Il détaille., avec candeur toutes les 
• circonilances , il ri’y a , ce femble, 
aucunè raifon de rejetter fon tçrnoi- 
gnage. Or tel eft le.fiit dont il s’agir. 
Brantôme nous indique le lieu, nous 
marque le jour Sc prefque l’heure du 
Confeil , où Montmorenci tout en cor 
1ère -dénonça Sc produifit lai mou- 
noye, frappée au coin du Prince' de 
Condé , portant fon effigie & l’in*- 
fcription- qui donnoit à Ce Prince le 
titre de Roi Brantôme parle des d if- 
cours qu’il entendoil alors teniij à ce 
fujet dans la Chambre du Roi de dans 
celle de la Reine. Rapportons fes pro- 
pres termes , ils font effentiels ; car 
Ü-d’un côté iis fourniflent des armes* 

Rîv 

\ 
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aux partîfans de cette hiftoîre ; de 
tre , ceux qui réfutent cette même ' 
hiftoire tirent parti de quelques aveux 
. contenus dans le récit de Brantôme. 

Le Prince de Condc ; dit-il , après 
l’aventure de Meaux , ou il avoir vu • 
fon Souverain fuir devant lui , » de- . 
«•vint en telle gloire', qu’il fit Battre 
. « monnoye d’argent avec cette inferip-' 
»>t!on'à Tentour, comme un Souve- 
«rain : (Louis XJ 11 ) Roi de France, 

« laquelle monnoye Monfieur le Con- 
-»nétable, tout en colère, repréfenta 
3>à une Afièmblée générale qui fut 
*> faite, au Confeil du Roi, Pan 1567, 
«le 7' jour d’Oclobre , après midi , 
i>au Louvre : on en détefla fort & 
«la monnoye & l’infcription. Je rie 
« fais s’il efl: vrai , mais il s’en difoic 
« prou en la Chambre du Roi & de • 
• la Reine , voire en la -Bafle .Court. 

Rapprochons de ce morceau un au- 
tre paflage du. meme Auteur , dont 


Digitized by Google 



, & Nous, 

nous avops^.auffi donné I«J,fubflance*;l 

> 

pages 178 ,;&‘I7 p du .Tome prejnier. ; ' 
»» Briquemaùt étbit un, fprt liomme-î 
ft-.de bien ’& qui ne, combattoit. que;k 
» pouç fa - Religion , ainfi qüc^ j’ai obi ^ 
» ra'contèt à un Qentilhomrxie qui>" 
»avoit été nourri foa page , .que trois « 
»> ou quatre jours avant la Bataille de 
wjarnac avoir été, blelTé^ en une V 
» jambe , & . ainG . que . Monfîeut » 
» le .Prince, & Monfieur rAmiral Pal- 

^ , t '' ^ ^ ^ ■ » 

»> 1ère ne voir en. fpn Ht & y tenir le „ 

* * * ' * 

uConfeil ; à' Monfieur lé Prince il 

J» ^ * • '. ,• 

«échappa quelques mots.. de regrier. 

» Monfieur ( lui dit .?vlonfieur de Bri- ^ 

»j quemaut ) il femble par votre dire « 

» que vous tendez, plus., à l’ambition. ^ 

«qu’à là Religion., Je vous quitte/ ^ , 

» fi- venez là. Prenons. le parti de , 
•-* ^ ’ ' — , ■ 

»> Dieu. Autrement le me retjre - v* 

C’etoit Kois- ou quatre, jours apn8. , 

la .bataille- de Jarnaç qàe Briquemaut . 

faifoit cette leçon .au .Prince de Côndé* 

... > -JXy 



La batailfe. Jarcac eft du Ma^r 
t^ 6 p / Se c*cft en 1567 , que* fut 
diC'On >\frappce la prétendue monhoye 
^ d’ârgentr De cés'époques > rAxiônyraç ' 
qui a‘ donné à, la Haye en 1740 une ' 
édition de« oeuvres de ^rantômé, tire,, 
ainfi - que- Profper, Marchand^, ;iinè' 
objeâion affez fôrte. contre l’Hifîoire 
d« la Monpoye. »> Si , dife^t-ils „• fur ' 
» quelque mot de, rçgnef , qui en 
>• lydp échappa au Pdhee de Condé, 
Briquremauc menaça de le quitter» 
jÿBriqtfemaut .a^roit-il attenda juf* 

«• ques là , Tuppôfé , comme on le veut, 

- « que dés Tannée 1 5^7 , ce Prince fe 
,»fût qualifié \Roi de' France dans 
», la monnoye firappée à Ton coin. Le 
» filênee.- de BriquenîauC en 15.67, 

»» fur cette monnoye fi ex preuve iSc fi 
I» criminelle , & ■ le zèle avec' lequel 
» en '1 ç6o , . il éclaté fur un ;mot, . 
réchappé au Prince de Condé ne 
?>ptouvcnt-iIirpas., OQ.que la monnoyq 



" s 


& îioies,/^- ' 

»> n'éxiftoît point , ou 'que le Prince - 
»» n^y a voit aucune* part »»-? . ' • | 

'"iNous difons que cetté' dbjeftioh à ^ \ ' 

de la force » mais nous ne trou- y i 

VOM pas fans-réplique : car il nV à » ‘ . 

aucune preuve pofitive que Brique- '' 
'mautaic;gardé le.filence en 1567, : j 

û op le voit éclater If vtvement fur*^ ' J 

un-mot en i ce poutroit être ’ 
parce que ce mot lui paroifiblt «ne ^ -i 

récidive & une preuve ^ue le *Princè ' 
n*avoit point abandonné un projet qufe i 

Briquemaut pouVoit avoir hautement v i 

condamné en 15157. ' r "f • -< 

l 5 îous fommes bien 'moins • -toucbcs • ! 

encore du reproche 'de partialité ' 

d'attachement aux Guifés , par lequel * 
oh' a prétendu* infirmer le témoignage ■ ' . \ 

de Brantôme ; ib faut 'avoir 'lu cec** ■| 

Auteur avec bien peu d'attention éfe " ’ ' 

en avoir bien mal fàifi refprit pour'* 
lui faire un femblable ' reproché. * - - 

Brantôme fut fidèle à; fes Bois dans ? I 

' M ■ ' 
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tous ces temps de trouble ; mais qui 

ne voit d’ailleurs que c’eft l’homme. 

le^ plus indifférent j le plus libre de 
* . ' • * 

• tout. cfprit.^ de parti , de tout préjugé 

de fede , un Philantrope univerfel , 

aux ^eux de qui tout eft bien , qui . 

loue admire prefque indiftinde- ^ 

ment tous les hommes célèbres de fon 

tempi ? s’il vante beaucoup. les Gui-. 

fes , ïi ne vante pas moins les Çon»’ 

djés & les Cojignis ; dans l’article de 

l’Amiral, on le croiroit Proteflant 

ilde célèbre avec affedion , avec trans^. 

port ; il va jufqu’à bénir la guerre ci- 

vile, & iufqu'à-le remercier de l’avoir 

faite , il loutient qfu’elle a été^ très- 

utile à la France ; il n’eft pas quef- 

-tion de réfuter ici une idée fi bizarre, 

,clle,fe réfute allez d’elle; même ; mais 

j’avoue que l’idée de fairer paffer 

Brantôme, 'pour un P-artifan des Gui- 

feS & de la Ligue, . & en^énéral pour. 

■jOA homme de paui^ me par oit deflk 
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Notes. 

' ' - ' ** 

, » ^ 

tuée de tout .fondement & i^sme dé 
tout prétexte, ' 

#• 

On .ne .peut, donc détruire .le fé!-.< 

• ^ 

.<ïic' de 'Brantôme..,' ni par,eétte impu- ,i 
• tation fi injufte.'qu'on lui. fait 'd'avoic.- 
été - un homme de. parti;, ni même t 
par. là prétendue GontradiSion qu’çrn 
veut ■ trouver ■ dans- da ..conduite • de ; 

- V - ' > ' • • 

Briquemau^,'. dont dn -n’eft^^as fuffi- • 

fammcrit inflruit> TI. ' 

.Mais on peut, trouver dans le .récit. -, 
même dé Brantôme dès jaifons de ré- 
voquer, en. doute rHifloire de la Mon- , 
nnye , ou du moins .des moyens de;- 
difculper. le Prince de Condé. 

Brantôme en effet, n’affirme rien ; > 
je ne fai s'il ejl vrai , 'ditdl y mais il 
s’en difoit p^àu en Chambre, du. Rôû 
Il ne favoit donc , que ce .qu’il ayoic. * 
enteada dine dans la Chambre du Roi , 

• 4 • r ♦ % • *• • , 

il n’avqit point vû la Monnoye en quef- 
tien y ôci l eft à remarquer qu’avant le cé‘ 
lèbre le ^Blanc-, .Auteur du Traité des.. 


A 


« 
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JMonnoyes , dont nous rappoherohs dc t 
difcuterons Ip ténroignage ,- aucun dC;> 
ceux qui avoiént patié de cette Mon- 
noye du Prince de Condé ne Pavoi C 
vue <Sc n*en avoic connu exaâement . 
ni 'le métal ni rinfcdption. Sttrius, 
Noël le Comte » Ribadeneira parlcnc 
d’yne moonOye cÇor & d’upc'Infcrip- 
tion Latine qu’ils rapportent ainfi:- 

», 'y 

Ludovicus XIII Del gratiâ Fronçai- 
ruïn Rex primus Chrijliamts,' 

Ajdrianfen rapporte î’infcriptiôn de 
deux manières^ differentes de çelle>eii 
différentes entr’dles:- 
Ludovicus Borbonîus , primus Rex • 
Chrijliafiorum. r , ' . • • v. 

- • • -» Et - . 

■ Ludovicus XIII pfimus Rex Fvange- 
liftarutn^ ou Evangetîcorum^ / 

11 ne dit • point d’ailleurs de quel 
métal étoit la monnoyé. Le' P.' Ma- 
chaut, Jféfuite, dans.ies obfervatîons ' 
critiques qu’il a publiées fur rHiftoire' 
de M, de Thou en fous Je 


I 
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HOfil ^ J^kaMéS ’ JBaptiJfâ 'Çatius $ • 
rapportes ainfi •; rinfcciption i. * 

' Lùdaÿîcus' XIII ^ Rtx Francorûm» ' ^ 

‘ Louis ÿOrlcans parle de mônnoyes 
d'argent & d'une Infcription Fran- " 
.‘■çôifc:/ ' ^ ' 

Zioyj Xllî f JRoi de Franct*' 

Dans lin. autre; endroit -de fes Ilbcl> . 
les, cfr font des inonnoycs frappées 
.jolis le nom .& h ^ portrait du Rçi des 
Fidèles. J . . 

■Dans un autre endroit encore ce 

^ ■ % 

n*eft plus une monnpyc, c.e font de, 
fîmpics' jettons , avec cette infcrip- 
tion l /ftf Rvi des Fidèles. 

■s. ■ , 

Le même Louis d’Orléans préfente 
une autre idée - bien étrange de qui 
annonce de fa part bien de l’igno- , 
raote ou bien de ià m^uvaife foi , il 
fuppofe • que les Bourbons ont tou-« 
jours prétendu que la Couronne leur 
appartenoic' dU . i^mps* des Valois , 

I » ■ 

' • * • ' ü 
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fur cela il cire - l’éxerhplé du faiijçtia: 5^ 
Connétable, de Bourbon , tué devant *:. 
Rom CL > qui,,ï^feIon lut , avoit difputé 
la Couronne à François I , .&.il ajoute ^ 
à l’appui de çe premier trait 'celui dq, ; 
Prince de Condé- ' ' ' ■ 

Jamais le Connétable de Bourbon # / 
jamais aucun de fes Prédéceffeurs ni • 

r - 4. ♦ 

de fes SucCéfleurs ’ au Duché- ' de 
Bourbon , n'a djfputé la Couronne au^ 
Valois, &-fi les Bonrbons avoienteu 
cette prétention , leurs droits à cet - 
égard ‘auroient appartenus’ aü 'Roi de 
Navarre comme à Taîné de la -Mai- 
fon , & non au ^Prince dp'Condé; 
cette dernière réfléxion même 'pdur- 
roit faire douter de la MonnoyC'& 
de la Légende du Prince dc Condé , .„ 
qui n eufient pas moins' été un.:Outragc 
pour la, branche aînée \de_ la Maifon^ 
de Bourbon que pour la brapche de. -- 
Valois, , .. .. * • . . ■ 

Pbfervons dç plus t^u’avec. uoe,pré;^ î 

m 

i , 


Gi'tigle 
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tcntïon.; telle que celle dont parle 
Louis 'd’Orléans , ce n’étoic pas le 
titre de Louis' XIÎI , que devoir pren- 
dre le Prince de Condé ; il u’auroitt 
dû reconnoître -ni Louis XII ni, 
Louis XI. 

Auffi 'cetre idée fut- elle embellie 
ôc fedifiée fur ce principe dans les 
Païî-Bas Efpagnols ; M. Secouffe, dans 
une' differtation fur le fujet que nous 
examinons, ( inférée dans les Mémoi-* 
res de Littérature, tome 17,-page^ 
€07' 5 c füivantes) rapporte la traduc- 
tion d’une Lettre Efpagnple , écrite 
de Bruxelles , 'le 26 Oélobre 1567 
au Cardinal de Granvelle ..qui étoic 
alors à Home, &. voici ce qU’on lui. 
mandoit. -, • - - ' - . 7 

»> Le Prince de .Condé fe fait ap-- 
JO Relier Ludovicus undecimas • primas^, 
» Rex Evangeüjlarum ejus nômine, Louis 
V» XI y Roi- des Evangelijles ,• & il a ' 
»fait battre monnoye., fur. laquelle il 



^01 D^rtations 

>i z fait mettre auf& le nom- de Louîi 
wXl, Roi des EvangéliRes J & uil 
» Gentilhomme- de la Maifün del^Ar- 

K 

>» chevéque - dé Cambray m’a affuré 
J» avoir vu ’lesdites monnoyes , & 
»l’a aflfuré auffi à notre Archevêque* 

' Une autre lettre traduite auffi de 
TETpagnol 6t datée auffi de Bruxelles, 
dit- la même chofe. 

- « Ne nous arrêtons point à côm» 
ibattre ces - chimères; , obiervons feu*» 
tetnent.qüé ce mot de jettons,;échappé 
à Lbiiis^ (i’OiIéans > a, paru- à Se* 

couffe pouvoir rendre' raifon de tous 
œS- bruits fi vagues , 'fi confus & ft 
différens d’-une monnoyc frappée p^r 
'le'Princè de Condé ou par les Pro-* 
tefians fous fou nom ; ce n'étoit point 
-tine monnôye , c’cioie’nr des. jcttpns.; 
or , comme üobferve Secouffe * 
■•r fabriquer de la moonoye fans l’au* 
autorité du Souverain > ufurper fur cette 
fimonhoye le litre de Roi , eft un 
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îj'crîme digne des pl»s grands fappli- 
»ces;-.....^ inais faire, frapper/ ud jet-» 
^j»ton à rhooneur d'une, pcrfànne à- 
stlaqueilè ah eft attaché par des fen- 
« tithehs 'def tendreffe-V' de refpeâ:' ou 
i»de redonnoiffapce , c’efl: une chofè. 
a»perfîiife à tous les. particdliers. 

1 Quant à rihfcripfian : au ^oi deyi 
■ Fidèles , Mi' Secbufle obferve i ®. qu’elle'* 
convient bien 'rnicuar à ün jetton qu’à'^ 

- une ràonnoyc.. 2?» Que ce tkrfe .h’attar '' 
quoir pdihE"la*Majeft 6 ‘Royale.j -parce’ , 
qu’ançiennemcnt dans notre' Larr^e'ÿ'' 
lc‘ mot Roi «ne rappelloit pas toujours- 
“ ' ridée d'un Souve;ain,, ,& fignifioic qnel-*- 
€ÿitîo\i le,PrmcipMy le Prétnier yù Chef j : 
on difoit ::*/e Bot des Merciers >• le 'Rot* 
des Arbdlefirars , leRoi'dk là Ba;^oche.. Le^^- 
premier ;&r ieôhef des jd.éfauis d’Armea-'- 
Ce noibmé e.ocorevaujbwd’hui- lé Rdêj 
" Armes, Onâ dohc pu-lanscrime, éon-t’^ 
dut . M,/- Secoiiûfe- i dpriner.,au fhince def 
C^ndé Je;tMje do'Péi 
gpifioit fcwlctticût U Çhef des FroteJ^ans* 

• . ^ ' -’r * •. • 

" • 

• V • ' » 



^ 0 ^ "Dejjirtàticns 

-Xe fynêmç' peut être ingétlieùx^ ? 
mais ilu porte fur un fondement bien 
léger , fur le mot de .jettons-, échappé’ 
à Louis d'Orléans-, & démenti enfuite 
par le mot de* Monnaye , que le même ' I 
Auteur employé expreffément ; d’ail- 
leurs cCt fyftême nous pàrôît- détruit ‘ 
par la manière très-aaturellc- dont un ‘ 
Protedant ^^npnyme. répoùd ‘à Louis I 
d’Orléans cet article des Jettpns/' 1 
>» Vous nous reprochez , dit- il, juf- ' 
«^qu'aux Jettoris -dévia Chambre ' des ^ 
»> Comptes du Roi de Navarre, que vous ^ 
’ »t dites porter cette Infcriptidn : au Roi ^ 
i> des.FMèles. Eh ! pourquoi tirez-vous ■ * 

'»• cela hors les limites des Pays del^ ; 

quels il eft Seigneur, & Roi i Sc où\ ^ 
,j» 6c dont.les Sujets ^appeilenfEtdèfcj , -i 
>>, pOur avoir reçu là Religion J: laquelle ' 

»* feule ils tiennent, pour -véritable j'i ? ' 
^Ainfi ce n’étoiént point de Jetons frap--' p 

pés en l'honneur du 'Prince» de Condé • ^ 

qu’d s’agiffoit , maw 4e lettons de la»" ? 
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Chambre des Comptes du Roi de Na- 
^ . varfe.' Oc-* il o'eft guères polFible que 
des -jettons ordinaires ;dc la^ Chambre' " 

K . ' 

deç.Comptes/de^Paa ayent. excité au . 

, C^nfcil du Roi de JFiancc toute la ru* 

K " ■ , 

1 meur dont parle 'Brantôme ,';ni qu’ils ' 

• ;ayent donnée lieu* à ce • bruit- confus 
mais général 'd’une monnoye frappée 
■ par le Prince de' Gohdé , ou pour le 
. Prince.'de .Goitdè, & du titrede Roi'- 
^ de .Fraûce. donné à 'Ce Prince. D’ait^ 
leurs on verra' bientôt - que l’idée 'de 
^ M. àecouffe né peut tenir devant l’au- 
torité de le Blanc , dans fon Traité des 

.V ■ 

,Monnoyes. *. . ' 

^ 4 . JuTqu’à préfent il réfulte de tout ce r 
> .que nous. avons dit î i°. qu’à l'excep- 
-tion de, Brantôme ^ dont les Mémoires 
^ n’cynt été publiés-qu’pn idôô, aueun 
, .Auteur .François contemporain n’avoic 
•parlé de la Mpnnnoyc frappée au coin / 
du Prince de Condé't ce bruit fe ré- - 
j pandit d-abpfd_cliez les étrangers ^ < 



f 
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J^ijfeftâuùns/ ' . 

«e’s^accT^îtâ -ch ^ France qw ,rûC5* 

•‘ céffion' tetnps^ * .t ^v.-v. ■• •>'. ■ • ' 

' ^P-, Qa’aùcuo iteS'Âutejirs î fort Fran» 

ç6k.» foit^^ra»gerf 
• cette Motffioyc >' ne Payôlt ni vue i' h| 

■ cdnpué.ie3l!ftâ;ei^^ î'&:;^ti€;pinfieürs; 

■ 4^BttW:ç i>ht d^ité :=|i' 
fablèiles pins '‘étranges/, 

■' 'b*ntts icdncé MpnnôJ’e 

-, fe’loighoit un àuire bruit d4h ffféteâdu 
.Courotihcment4#Prin^^ 
iSaint' Denis , ce rdemièf - foie , 

dont là: feùfifeté eft âUjoutd^uî rccoù.- 
' vnüe i nous ■ avbns cependant des ahtor 
‘ jrités Contetnpotàines & -î^ationaleSf 
■■ ' C)n 'trouve dans 'lés Poéfîes de- Dorât 

ou Dàurât Une' Fpi^aniine-^adue 

’dve'c' Gè tkrè t Dîf Vtmçlpè Gonàio fat^* 

' iato àpù4 Uh Poete 

- ■ fit fur le mêhie fiijet des Stances j^cwnt 
‘on peut ^^uger. par ce tidré ï La ^ande- 
' ‘ ' frahîJon:&y.àlefh ‘du-Rbi GuîUoti Prince 

'-' ^ S^^çür detoi^4e^ li^<>ni'9 ^iédà-i 


.-1 
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lien 9 *'faxrilèges -, voleurs ^ brigands du 
Jioyaume dé France. M» Secouâe avx>ifi 
un/ exenjpkire • de ■ ce , LibeUe , ’ fur î<t’ ' 
frontifpice * duquel çtoit une Note 
"dune écTÎtuçe< ioïc àfidcDoe ).<Sr que 
Mui Scpcinire ‘ jugeoit être - du tçmps-î 
' Gette Noté cootenoic Jcs; mbt& fuivaqs ; 

P rincé dc.Condé fi fit proclamer Rûi 
‘ dans Saint Denis » - <w- . OQcdfre - ' 1.5 67; 
^«Encore <10 xoiipy ce préteudu Coa« - 
-ronnement éE bien leoojDflii pour faux, 

, ^Nous îivons wi ics erreurs, grofliè^ 


fes ,de (^elques-ÛDS des- Auteurs qui 
ont Voulu ' accréditer Thidoire ' de l£| . 
^Monnoÿe,du Pcinçe d& Coudé ; parmi 
< J^ux qui Pont réfutée , plufteurs ïî 6 * 

. soient pas mieux inllmits/ "%irjlks ^ 
siCGOQtumé - ai^ . contiadiâioQs , parce^ 

\ ' ^ue le mènfonge éfl: fujet à fc contré? 


> :;dlfe> parle de cette - Monnoye .-dans 
^ . -fon-Hiftpkc de Charles iX,.. comme ’ 
^ js'it.ravoit vüev'îl affûre <{V^elle itok 
Mtrpiéremtmfimilahléfà la Jjâiannaye çoj^[ 


Dijfertaîlwis- 

:,Tantc \ 8c dans fon-üiÜcire clé THéré- 

•fie,'. il nie abfoluraeht l’exillence de 

< 

iccne Mônnôyé^.-&‘dit que les Catbo*- 
cliques «e; repcochèrent jamais cet* âi> 
centat aux Calviniilâs , ce qui ejft. trè^'* 

•- &UX , comme. nous Tavons prouvé! , 

. .-'Juricu eft tombé dans une feûte bien 
;.plus lingulièrei il s'emporte comte 
.Brantôme , q«'it ite/manquc pas .d'ap- 
- «^pellcr Flatteur ' de la Maifon de Guije , ' 
& qui , comme nous l'asTons obfcrvé f 
•'l’éfoic de:tout le mondé ,- non pâr ef- 
; . «prit de flatterie mais par çhilantfo- 

îpîc i il l’accufe de calomnie pcnir. avoir 
.parlé de la Mormoyç, frappée au'coin 
’dn Prince dé Condé,.:avec le titre. ^ > 

• j' * » 

. Xouis Xllî , ’^oide France ô* dici Navarre, ■ 

• Jamais. Bràntôme’iva'rien .dit de telj 
on fent- que Jurieu n'a pas friit atten^- 
.tion -à)CC qu'il difoit , & 'qu'il a- été 
entraîné. par TuCagé de fon tcmps,.ou 
le* .titre de R6i. de Navatfe-étoic toit-; . 

• jours Joiiit.à celui. dû Roî de. France. . 
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& Notes, 4©^ 

I! eft clair que du temps de Jeanne 

f d’AIbrec , Reine de Navarre , les Rois 

> de France ne prenoienc point le titre 

> de liois de Navarre , & que le Prince 

i- de Çondé ne conteftoit rien à Jeanne 

d’AIbrct , ni au Prince de Navarre > 
ï fon fils. - . ■ r ' 

t Enfin, parmi tant d*Auteurs, oi* 
f ignorans, ou aveuglés par lefprit de 

t, parti , voici un Ecrivain fage , inftruit , 

!,, connoiileur, qui, à la fin du dernier 
i fiècle', a vû la Monnoye frappée au’ 

> coin du Prince de Condé , & qui n'a 
t pu ni la confondre avec un jetton i 
I foit de ce Prince , foit du Roi de Na- 

varrè , ni fe méprendre fur les autres’ 

{ circonftances qui- conflatent le fait; 

; C'eft le Blanc., dans/ fon Traité des' 
. Monnoyes : « Pai vû*, dit- il , étant è 
■ » Londres ,* entre les mains d’un Or-^ 

i I» févre , un efeu d’or qui a voit d^a;, 

, t> côté la tête de ce Prince ,’^.de,rau-v' 
i » tre Pefeu: de France > avec, ur^e inC- 
!* Tome IF\ S 
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» cription telle que la rapporteSpoDde. 
•» Cet Anglois faifoit fi grand cas de 
« cette pièce , que je ne pus jamais l’o- 
bliger à s’en défaire-^ quoique je lui 
N ofirilTe une fomme confidérable p'our 
»cela«». 

L'Infcriptio'n rapportée par Sponde ^ 

fefl : 

Ludovicus XIII J^eî gratiât Francornm 
Rex primus Chrijiianus, 

On fent que ce titre de prttnier Roi 
Chrétien , fi injurieux pour ' tous les 
Rois précédens , eft un témoignage 
^ue les Calviniftes rendent à leur Sefle , 
qu’’il$. fuppofent feule conforme à U 
pureté du Chrifiianifme. 

. Voilà donc l’exiftence de Mon- 

' \ 

Boye afiurée ) & . voilà cette Monnoye 
bien connue , c'étoit mic Monnoye 
ë*or portant leffigie du Prince de Con- 
fié ; rinfcription écoit Latine, & telle 
que Sponde Tavolc rapportée d'après 
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* 

Surîus^, Noël le Comte , & Ribade- 
neira. L^autorité de le Blanc a entraîné 
tous ceux qui ont écrit après lui fut 
ce fait ; cependant il rcfte des doutei 
à Kl. Sccouffe fur cette Monnoye , U 
‘ demande s*il eft certain qu'elle ait été 
frappée en 1567, li ellcu'eft pas l’ou- 
vrage d’un fauffaire, qui l’aura fabrî« . 
quéc dans^ refpérancc' de la vendre 
bien cher à quelque curieux peu con« 
noifleur, & pourquoi il ne s’eft con- 
fervé qu’une pièce de cette Monnoye ? 

On peut répondre à la première 
quellion , "qu’à la vérité le Blanc ne 
dit pas expreflement que cette Mon- 
nôye ait été frappée en i jéy ; mais ' 
qu’il parôît le croire , Ôc qu’il rapporte 
cette Monnoye au règne de Charles IX. 

A la. fécondé queftion » que le Blanc 
qui a marchandé cette Monnoye , n’é- 
toit pas un curieux peu connoiffeur^ qu’il 
étoit un excellent juge des caraâères 
. • . • ' . Sij 
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de vcritc ou de fauflfeté que cette pièce 
pouvoir préfenter. 

Pour répondre à la troificmé ques- 
tion', on peut demander ce que font 
devenues tant de Monnoyes ancien» 
nés, fi communes autrefois , aujour-, 
d’hui fi rares ? Elles ont vraifemblable« 

I 

ment été refondues. 

’ L’Abbé le Gendre & le P. Daniel 

» * * 

s’en font tenus au récit de le Blanc, 

• • • 

& le dernier Editeur du P. Daniel dé- 
clare que les raifons alléguées par M, 
SecoulTc ne lui paroiflent pas con- 
cluantes. 

Mézeray qui écrivoit avant le Blr-nc , 
avancé qu’il y a des Auteurs qui difent 
avoir vu cette Mohnoyé. M. SécoulTe 

t 

obferve avec raifon qù’on ne connoîc 
point ces Auteurs. Mézeray ajoute vSi 
leurs yeux ne fe font pas trompés ^ je 
veux ■ croire .qu' élit ayoit été fabriquée 'par 

les ennemi? 4*1 Grince de Condéf 


i - ■ 

& Notes, ' 413 j 

En effet , Pexiftence de cefte Mon* ‘ 

noyé ne fufBc pas pour inculper ce I 

Prince , il ,peut n’avoir eu aucune ! 

part à cet attentat » il n’eft pas même . 

yraifemblable qu’il y ait eu part, car 

* « 

nous le voyons dans tous ces temps 

uni d’intérêt &' d’amitié avec la Reine 

. - ^ % 

de Navarre Jeanne d’Albret , fa belle- 

fœur, & avec le Prince de Navarre., ! 

fon neveu , ce qui n'auroit pu être , fi 

I le Prince de Condé avoir fi hautement 
I • ‘ * 

ufurpé d avance les droits de la branche 

aînée de fa Maifon. L’hiftoire que Bran- 
tôme rapporte de Briquemaut, quoi- : 

qu’elle femblc favprifer l’idée que le 
Prince de Condé afpiroit à la Cou- 
ronne, ne fufïît pas pour établir cette 
idée. Quelques mots de regner échappés 

t m ^ 

au Prince de Condé fpnt une alléga.- 
tion bien vagué. Pour qui parloir- il 
de regner? Etoit-ce pour lui. ou ppur 

le Prince de Navarre fon neveu ? Par- 

* 

loic-tl de détrôner Charles IX & les 

S . • • • * * 

“J 
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Valois pour leur fubftitücr la brancîic 
* 4e Bourbon , ou voulok-il envahir le ; 

Trône pbièr lui-mémc, au mépris de 
tous les droits & deS Valois & des aî- 
nés de la Maifon de Bourbon? C'eft ) 
ce que Brantôme n’explique pas , <Sc 
encore un coup , Tunion du Prince de J 
Co'ndé avec fa belle- foeur & fon neveu k 
exclud cette dernière idée. De plus., 
Brantôme ne parle que d'après un oui 
dire , & ne. rïomrae pas même celui dè ; 
qui il tient cette anecdote. ! 

L’exiftence de la Monnoye prou- J 
: vée , il ne peut y avoir que trois opi- / 

nions fur les fabricatèurs de cette Mon- 
noyé ; l’une que ce foit le Prince de * 

Condé qui l’ait fait frapper, opinion } 

învraifemblablé par les raifons qüî 1 
Viennenjc d’être dites. 

La fécondé , que cette Monnoye foit 
^ l’ouvrage de quelques Pro'teftans indif- 

crets , qui , fans la participation dq 
Prince, ayent iihaginé ce moyen de 

ï - 

» 

/ 
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^ JVbrw. ‘ 4îÿ 

rengager plus loin qu’il ne vouloir , âc 
qui ayent été défavoués par lui. 

La troifième eft celle que Mézeray 
vient cfinfinueri favoir que cette Mon- 
noye'étoit l’ouvrage des ennemis dii 
Prince de Condé , qui vouloient l'ê 
rendre odieux , & quand on fonge que 
ces ennemisétoient Catherine de Médi- 
cis «5c les Guifes , cette conjedure de- 
vient vraifcmblablc ; auffi la vois -je 
adoptée, i®. pat prefque tous les Au*'" 
teurs Proteftans ; 2 ®. par le pins grand 
nombre des Auteurs Catholiques les 
plus fenfés. 

Dans ce fyftême , on conçoit que la 
colère du Connétable de Montmorenci 
& Péclat qu’il fit dans le Confeil au 
fujet de ■ cette Monnoyc , pouvoient 
être ou fincères , fi Catherine de Médicîs 
& les Guifes ne l’avoient prs mis dans 
leur confidence, ou -joués ♦ s’iLétoit du 
fcefet. . 

Ce que le Laboureur dit fur cet at? 

S iv 
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ticle , dans fes Additions aux Mémoires 
de Caflelnau , mérite dêtre pefé. 

»» Catherine de Médicis .... pour 
ji nourrir ( les Princes fes fîls^ dans une 
n averûon implacable du Prince de 
9» Coedé , leur mit en tête qu’il avoit 
» de très -pernicieux deffeins. . . . Elle 
» piitbien leur montrer aufli cette mé- 
0 » daille ou monnoye d’argent forgée 
» fous fon nom. ... 11 était bien aifé 
» de faire d’autres montres à la forge 
m de la Cour , pour le rendre plus 

• odieux Encore que le Conné- 

#> table montrât la Médaille , Ôc qu’il 
» s'écriât contre, ce'n’efl pas. à dire 
' » qifil y crût , mais c’étoit un grand 

*0 Politique &,le premier Officier dâ 
•»> la Couronne , entre les mains duquel 
» on faifoit couler une de ces pièces , 
>* pour le tenter. Que pouvoir - il , que 
i> d’en faire clameur , & de contrefaire 
» l’homme crédule fur un article fi dé- 
p licat. . . . J1 la falloir tout chaudement 
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» porter au Louvre , où il y avoir com- 
» pagnie pour la recevoir , & pour faire 
Ü 3 la huée. ... Le Prince de Condé efl 
» ambitieux , donc il efl coupable de 
*» tous les defleins que peut fuggércc 
M rambition ; . . . . mais , fa ’ conduite 
J» dans les traités de paix , qu’il a tou- 
»> jours favorifés & exécutés avec la 
w même Cncérité , l’en juflifiei aflez; 
» Gâr jamais Prince ne garda plus re- 
• ligieufement là foi des Traités, & 
» n’aima plus la paix du Royaume «. - 
Le P. Anfelme ou fes Continiiateurs 
penfent de même que la fabrication dç 
cette Monnoye fut un artifice des cn<* 
liemis du Prince de Condé , pour le ren- 
dre odieux. . > ■ ' - 

M. le Duchat , Protefla nt , mais bon 
Critique , & Savant difliflingué , dans 
un Mémoire fur cette Monnoye (im- 
primé au tome- 36 de la. Bibliothèque 
Germanique) conclud de même qu’e/Zc 
a été fabriquée par Us ennemis de la 

S V 
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‘ . I 

l 

Maifon de Bourbon & du Prince de Conde 
en particulier. 

Le P. Maimpourg même., dans .fou, 
Hilloire du Calvinifme , difculpe le.' 
Prince de Condé , mais, il impute cet 
attentat à certains Huguenots infolens , 
qui,, félon luL, avpientfait battre cette 
mônnove à Tinfçu du Prince. 

On peut ehoifîr entre l’opinion; du 
P. Maimbotirg & celle de M. le Du- 
chat y l’une de. l’autre difculpe fur le fait 
de la Mqpnoye , ce Prince aimable" Sc 
vertueux j auquel on ne peut repre« 

• I 

cher qbe de s’être déterminé à la guerre 
civile, dans ces temps orageux » quand 
il étoit pôuITé à bout par iês ennemis* 
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s N’otes^ '^Ÿf 



'A RT IC LE relatif à la page 5 3 3 j Cha- 
pitre //,. du Tonie premier ^ ou il ejl 
quejlion de la Sardaigne^ 


lîi Xi’i ® É s avantageufe que Bayle ac- 
K eufe le'Roi de Navarre d’avoif fi lé- 
gèrement conçue de la Sardaigne , cft 
il ' conforme à celle que les Anciens nous 
ont donnée de la fertilité de cette Ifie ^ 
li <kns un temps où eIle>ëfoit bien con- 
J 0ue & bien, cultivée. .Strabon & Dio^ 
D. dore de , Sicile nous la repréfentend 
comme la principale reflburcc des Car- 
j thagînois pour les vivres dans toutes 
j, leurs guerres ; elle ne fut pas moins 
utile aux Romains , Sc du temps d’Ho- 
race , les mo'fjons de Sardaigne étoienc » 

' pour ainfi dire , pafiees en Proverbe. 

' w Opimas 

Sardinîs, fegetes feracis, '' 

Horat, L. r. Od. 31* 
Svj 
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Il ell vrai que ces éloges Je la fer- 
tilité de la Sardaigne ne tombent que 
fur la partie méridionale de cette Ille,. 
c’efl-à-dire fur le côté qui regarde 
l’Afrique. , - 


^ • % • • • ■ 

T IC LE relatif aux pages ziij 

f lavantes du Tome premier. ^ ■■ 

A.ÜX preuves que nous avons -rap- 
portées de la dilTimulation de Charles 
IX, à fégard des -Huguenots, depuis 
la paix de Saint-Germain-jufqu’au maf- 
iacrc de la Saint-Barthélemi » on peut 
ajouter les preuves fuîvantes; 

Satyre wé.' Il échappa un jour au Roi de dire 
î^rp.’iio V* fes Confîdens , en parlant des Hu- 
édit.dciyn* guette mes oifeaux cornme 

font les .Fauconniers. . ■ . 

Il dit après la Saint-Barthelcmi , la 
jupe de ma fœur Margot m'a fervi de filet 
pour prendre les Huguenots. 

Xorfquc l’Amiral fut arrivé à Blois , 
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le Roir en rembraff^nt, 5ç en l'appeb 
lànt fon p^re lui dit ces mots trop 
forts pour qu’on pût fe permettre dé 
les entendre : Nous vous taxons bien 
maintenant , vous ne noies échappere-^ pas. 
Cette exagération de tendrefle fut 
fufpede à quelques Protellans {a). Je 
m*en vais , dit Langoiran à Coligny , 
pour la bonne chère quon nous fait , 
mant mieux me fauver avec les fols que 
p^rir avec ceux quicroyent perxfer fagemenu 
Le Capitaine Bloffet, Bourguignon , 

' vint auffi prendre congé de l’Amiral : 
Tour quelle raifon , dit celui-ci ? — 
qùon ne nous veut pas de bien ici, — Cam- 
ynent l'entende:^ vous} répliqua l’Amiral ^ 
troye:^ que nous avons un bon Roi, -yJl 
nous ejl trop bon ^deji pourquoi fai envie 
de ni en aller ^ & f vous en faifie"^ de 


* (a) Chi Tri àccaricia piu chenort fuole^ d îngàTt^, 

“Met9 ni ha , ô inganaar nu vwU, 


'^22 DiJJertacîorts 

même comme moi , vous ferîc\ hcaucoup 

pour vous & pour nous, 

La Reine de Navarre > Jeanne d'Al- 
bret ne fat pas moins bien acçucillie 
que l’Amiral. Charles ÎX Pappelloit fai 
bonne Tante s fin tout , fi mieux aimée. 
Malgré toutes ces careffes , Jeanne ; 
d’AIbrec fe déplaifoit fort dans une 
Cour fi perverfe , elle écrivoit à fon 
fils : *• Je defire vous marier, 8t vous Sc 
n votre femme vous vous retirie* de 
» cette corruption ; car .encore que Je 
H la croyois bien grande , je la trouve 
»v encore davantage. Ce ne font pas 
'*• les hommes ici qui prient les fem- 
*» mes , ce font les femmes qui prient 
» les hommes »- ] 

Le'Papc faifant quelques difficultés 
fur le mariage de Marguerite de Valois, 
Princeflè CatboHqtJC . avec h Prinee 
de Navarre , Proteftant , Charles *IX 
dit , en jurant | à la Heine de Navarrer 
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h Ma Tante , je vous honore pluV L'Sftiîfe 
» que le Pape , & aime plus ma foeur 
f»qoe je ne le crains ; je ne fuis ,pas 
»» Huguenot ,’mais je ne fuh pai foB 
» auffi , fi Monfieur da Pape fait trop 
vt la bête , je prendrai moi-même Mar- 
* got par la main , 5s la mènerai épou*' 

» fer en plein prêche 
• L,e Pape Grégoire XIII envoya enfin 
le Bref qu’on lui demandoit , mais' le 
Cardinal de Bourbon’ y trouvant detf 
claufes à changer, l'a voit fait renvoyer 
à Rome , le Roi parlant à l'Amiral de 
ce nouveau retardement, lui dit, moi- 
tié avec gaîté , moitié arec colère : Ce 
vieujc bigot aveefes cafarierhs y fait perdfe 
un bon temps à ma grojfc feeur Margot. 

La Reine de U^avarre, Jeanne d'Al- 

\ 

bret , mourut pendant tous ces délais. 

D’Aubignéfaitun bel éloge de cette 
Reine , elle neevoit^ dit- il , de femme que 
le fexe , l'ame entière ès chofes viriles j, l’ef- 
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■prît - puijfant aux ' grandes affaires y U cceùf 
invincible ès adverjités, 

, On remarquoit fur-tout en elle une 
mémoire prodigieufe, ».elle récitoit les 
M Pfeaumes à livre fermé , dit l’Hifto- 
rien Matthieu , *• & comptoir certaine- 
>» ment le nombre des verfets >». 

Ses Miniftres lui permettoient de 
faire, quelque ouvrage de broderie ou 
de tapiflerie pendant le Sermon » pour 
la. garder de dbrmir ; & fa mémoire étoit 
fi forte y rpiau retour elle étoit capable de 
le réciter mot à mou 
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Ci I^^otes. - 

' < ’ 

Article relatif à la page x6% du 
■ Tome premier. - 

Xl n’y a plus de fecret à garder fur 
le notn des deux Princefles amou- 
reufes , l’une de la Mole , l’autre de 
Coconas- ; leurs noms fe trouvent 
par-tour : l’une étoit la Reine de Na- 
varre Marguerite de Valois , amou- 
reufe de la Mole, rautre;la Ducheffe 
de Nevers , Henriette de Clèves , 
amoureufe de Coconas , çe qui rend 
très-piquant le mot du Duc de Ne- 
vers , fon mari , rapporté dans la note 
ae là page 258 , foit que ce Prince 
fût ihftruit ou qu’il ne le fût- pas. 

On a dit de la Mole : 

• * • * 

'Mollis vît a fuit^ mollior intentas» * - 

Parce que par un mélange bizarre 
de dévotion .& de galanterie , il fe 
recommanda beaucoup en mourant 
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à la Sainte Vierge & à la Reine^ cîc 
, Navarre car d’ailleurs il montra plus 
de fermeté que Coconas , puifqu’il 
nia tout ôc que CocOnas avoua tour. 

Charles IX avoir voulu pluficurs 
fois fe défaire de la Mole , auquel il 
imputoic tous les écarts qull atteibuoit 
au Duc d*Alençon. Pendant le fiège 
de la Rochelle il écrivit deux fois au 
Duc d’Alençon pour lui ordonner de 
faire étrangler la Mole ; le Duc 
d’Alençon ayant eu le courage & là 
juftice de défobéir , le Roi voulut 
exécuter lui-même Tordre qu’il avoic 
donné; lorfque le Duc d'Alençon dé 
la Mole furent revenus à la Cour,' 
Charles IX plaça un jour le Duc de 
Guife & lix autres de fes Courtifans 
dans un endroit où la Mole dévoie 

A 

paffer pour aller chez le Duc d’Alen- 
çom , il leur diflribua des cordes , 
& leur ordonna d’étrangler celui 
qu’il leur défîgneroit. X-c Roi lui- 
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même tenoît un flambeau à la main 
pour les éclairer. » Mais die l’Etoile , 

»ï bien prit au pauvre jeune homme , 

I» de ce qu'au lieu d’aller à fon Mal- 
i> tre , ildefcendic trouver fa Maîtrefle , 
«fans rien favoir toutefois de cette 
» partie. « * ‘ 

On peut ajouter cet exemple à ceux 
que nous avons rapportés (pages 328 
&: fuivantes) , de la 'facilité criminelle 
avec laquelle les Rois fe permettoient 
alors d’attenter à la vie de leurs Su- 
jets , «Sc l’on peut joindre encore aux 1 
nombreux aflaflînats de ces temps % le 
meurtre de De Gua , Mignon de 
/ Henri III, égorgé dans fon lit par 
Vitaux fon ennemi, à l’infiigation & 
par les ordres ou de la Reine de Na- 
varre Marguerite dé Valois^, félon de 
Thou & Mezeray , ou du Duc d’Alen- 
çon ( ou d’Anjou ) félon l’Etoile,. 

■ ' t 
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A RTICLE relatif à. la page 355 du. 
Tome premier. 

LusiEuRs Auteurs -.Contemporains 
prcfque tous les Auteurs moder- 
nes ont parlé de cette paflion de Pi- 
brac pour la Reine Marguerite , & 
cette Princefle en étoit perfuadée ; 
mais Dom VailTette dans fon HiÜoire 
de Languedoc , t. J. p ^43 & l’Abbé 
dArtigny dans fcs Mémoire d’Hif- 
toire , de Critique & de Littérature , 
tomes, page *348, fouticnnent que! 
cette pafljon n’eut rien de réel ; il eft 
bien difficile de prouver qu’un homme 
n’a point été amoureux d’une, belle 
femme. 
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[Article relatif à la Mort du Düc 
d’Anjou^ page 4fi^ du Tome premier^ 

ÎÏenki IV qui avoit fi bien connu 

le Duc d*Anjou , difoit de lui : » Il a 

» fi peu de courage , le coeur fi double 

t»& fi malin, le corps fi mal bâti , &c. 

JLe Poi Jean difoit que fi la 

abonne foi étoic bannie du reftè du 

* 

«monde , elle devroit fe retrouver 
w dans la bouçlie des Rois». La Reine 
Marguerite qui avoit aimé le Duc 
d'Anjou fon frère avec' une tendrelTe 
qu'on avoit voulu ne pas çroirejn-* 
nocente , difoit cependant de lui : 
Si toute la 'mauvaife foi étoit bannie 
de la terre j il la pourront repeupler. 


• ( 

... Article relatif à la page ij du__ 

Tome troifième, ' 

TT . 

Auteur de la nouvelle Hifioîre 

de Marguerite de Valois raf<porte efa^ 
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près M. de Saint-Foix . ( Hift. dcl’Or- 
<lredu S. èfprît , tome HcorFIIl ,) 
une anecdote curieufe fur ces retrai- 
tes que Henri III faifoit dans divers 
Couvens. » Henri III en faifant une 
»à Vincennes , avec dix ou douze 
n de Tes Pënicens , avoir ordonné un 
SJ jeûne & une abftinence , dont Char- 
« les -Robert de la Marck Duc de 
w Bouillon , ( un de ces Penitens) , 

M s’ennuya. Il vint fecrétement à Pa- 
>» ris ) & y acheta lui>même en plein 
M marché deux belles folles , avec tout 
O ce qu*il falloit pour y faire une 
» bonne fauce. Tandis qu’il Tapprêtoit, 

** Todorat'de Henri III qui paflbit pat ; 
m hazard dans le dortoir , en fut frappé ; 
m il regarda par le trou de la ferrure , 
«apperçut la Marck qui fouiHoic le 
» feu du réchaud où ctoit fon plat , 

• lui cria plulieurs fois: Frèu Robert^ 

• j4 vous vois J ouvre^ » en lui repro- 
i> chaut fa gourmandife & fa défobéifr 
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«fance â. la rc^c. Fière Robert , de 
«fort mauvaifc Jiumeur , qciicta foa 
» réchaud j- s’approcha ,de la porte, 
» lui déclara nettement qu’il lie vou- 
»»!oit plus être Pénitent; que Sa Ma- 
«jeflé & les autres pouvoient .faire 
«âbftinence tant qu’ils youdroient.» 
rt qu’il alloic achever de faire cuire 
i» fes folles qu’il n’ouvriroit qu’après 
v/les avoir mangées , & qU’alûrs oa 
t» pourroic lé chalTer , G l’on vouloic » 
«de fa cellule &.de la confrérie. 

Au tableau dés profuGons de Henri 
III que contiennent les pages 15 & 
i 5 , du 3* volume > on peut ajouter 
que ce Prince établit au Louvre un 
jeu public , on une bande de Gloux 
italiens , avec lesquels il aimoit à 
jouer par préférence , lui gagna trois 
cent mille écus à la primé 8 c aux dez. 

On afficha un placard , où par les 
difiereos titres qu’on donnoit à Henri 
111 » on caraâérifoit affiez bien les li- 


^^2 Dijfertations & Notes. 

dicules & -mcprifables occupations 
auxquelles il fe livroit en abandonnant 
le foin de fon Royaume : »> Henri, par 
»la grâce ;de fa mère, inerte Roi de 
» France Sc de Pologne imaginaire 
» Concierge du Louvre , Marguillier 
*»de Saint-Germain-l’Auxerrois, Gen- 
« dre de (a)' Colas , Gauderonneur 
»> des eolets de fa femme , ôc frifcuc 
»de lés cheveux , Mercier du Palais,' 
m Vifiteur des Etuves’, Gardien des 
a» quatre Mendiants, & Protefteur des 
w Blancs-Bactûs. 


(a) C^étoit Nicolas de Lorraine , puîné du 
Duc de Lorraine François , Oncle du L>uç 
Charles III , & Beau-pjère de Henri III , qui 
le fit Duc de Mercœur j le Peuple rappelloit 
Çolas par dérilion. 

JFin du t^uatrîême Volumç» 
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Page 5 , ligne i &: q , & page 4 , ligne $ , Batrcville, 
Vatteville, ^ ^ 

Page 1 5 , ligne .10 > on , vit .pour la première fois, Ufe:{ 
on vit, &c. 

Page 1^, ligne 4, au nom defquellcs , au nom defquels. 
Page 66 y ligne 4, des rigueurs mêmes injufkes, life'^ des 
' . rigueurs meme injuftes. . - * 

Page 8i , dans la note , apres les (îx premières lignes, ôtez 
les guillemets. 

page I JO, ligne , Prélas j Prélats. 

Page 1 , lignes 14 & if , plus malheureuse que fon Père 

. Monmouth. &c. life\ plus malheureux que fon Père, 
Monmoûth, ôce. 

Page , ligne 11 , très palpable, life\ très-probable. ' 
Page i8o, ligne 4 de la note, que l’avantage, que. 

, Page 400 , ligne z j , auroient appartenus , life\ auroienc 
appartenu. , ’ 

Page 401 , ligne 10, undeetmus frtmus, lifex, undecimus , 
^ frimm, 

* Page 4of , à l’alinea",. jufqu*à préfent il réfulte de tour 
ce que nous avons dit , Ufe\ il téfuite de tout ce qu$ 
nous avons dit jufqu’à préïbnt. 

Page 41 Xs, ligne x j , Iccoulîç , life\ fecoulTe. 
page 41 5 , ligtie ?.o, ne l>yoippE pts mis, np r^YoJçhf 
pas mis^ ' • ' ' 
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